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Etude des affinités 

du genre Mycorhync hus Sacc. et description 
de plusieurs espèces nouvelles 

l’iir A. HKKTON ((Jlormonl-Ki rcantt ) i*l 1,. KAIMUil. 


KkSI'MK. 

Quatre ihainjuanons iHfprophiles inédits ont été successivement 
découverts et, en raison de leurs |)rofün<les atrmités imituellcs, les 
auteurs les considèrent comme des Ascomycètes appartenant à un 
meme genre, bien que les a.sques n'aient pu être observés, et très 
difTicileruenl, que cïw/. un seul d’entre eux; il s’agit donc d’espèces 
à dimuenee extrèniemeni précoce de la ijaroi ascale, Trois champi- 
gnons anlérieuronient connus doivent être réunis aux précédents 
pour conslituer un genre qui doil prendre le nom de Mi/corhynchus 
Sacc., et comprendre pour Tinstant les espèces suivantes: M. MorchaHi 
(Sacr.) Petch, type du genre, M. (Copraiiophilus) spiiiuliformia (Speg.) 
nov. comb.. M. l^elchii n. sp.. M. haiiiemenfiis n. sp,, M. ari>ertiensiH 
n. sp., M. Schotlerianiis n. sp. et M. subÿpinulifoniüs n. sp. 

Les auteurs regroupent toutes les données déjà acquises sur ce 
petit ensemble original morpliologiquemcnl et biologiquement, font 
étal de leurs propres oJ)servations, notamment en ce qui concorne la 
sporogénése et la structure sporale, donnent une clef de détermi¬ 
nation des espèces, soulignent les nombreuses incertitudes qui dejneu- 
lent, suggérant ainsi de nouvelles rcclicrches sur ce genre encore 
très peu étudié. 


A diverses re])rises, an cours d’études i>üursunics de])ui.s 
]>1 U sieurs années sur les champignons coprophiles, nous nous 
sommes trouvés en présence de conceptucles clairs et fragiles, 
donc d’asjX'ct ncctrioïdc, longuement rostres et renfermant des 
spores hyalines, 1-4 se])tées, de forme dissymétrique par rapport 

HliVI K Uli MYliÜJ.OlMK, T<iMr, XNXII, PASCIC.VI K «1, 1967. 
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à Jour plan médian transverse, ce (jui les rend extrêmement 
caractéristiques. La détermination de ces champignons s’est 
heurtée a des difficultés, et nous a amenés à réexaminer un 
certain nombre de genres de Sphaerialcs et de Sphaeropsidales 
qui ne semblent avoir été observés que très rarement, et qui de 
ce fait restent fort mal connus. Ce sont les genres Mifcorhyncbus 
Sacc., Copranophilus Speg. et Treleasia Spog., dont le bref hi.sto- 
nque est aisé à dresser. 

> « 


Saccardo et Marchal créent en 1885 (6) un genre iiliyncho~ 
inyces iSphaeropsidées), avec pour espèce unique le R. Marchalii 
Sacc. observé sur excréments de renard, mais par la suite 
Saccardo, constatant que Willkomm avait déjà établi dès 
1866 (14) un genre Rhynchomyce:^ pour une Dcmatiacée, subs¬ 
titue le terme de Mycorhyncluis à la dénomtnation précé¬ 
dente (II), ce qui donne la synonymie suivante : i\Jycorhynchus 
Sacc. = Rhynchomyces Sacc. et Marchal 1885, non Willkomm 
1866. En même temps Saccardo intègre dans le genre Mycorhyn- 
chus deux autres espèces, M. be(ae (Hollrung) Sacc. et 1). Sacc. 
(— Sphaeronoina betae Hollr.), espèce à spores fusoïdes 1-2- 
septées, et M. exilis (v. Hoehn.) Sacc. et I). Sacc. {= Rhynchomyces 
exilis V. Hoehn.), à spores fusoïdes-liliforiiies non septées; pré¬ 
cisons immédiatement et pour ne pas avoir à y revenir que ces 
deux espèces, d’après leur type sporal, ne peuvent pas appar¬ 
tenir ail genre Mycorhyncbns. 

Spixvazzim décrit en 1896 (12) le genre Treleasia ]H)ur un 
champignon ascom y cèle, T. sacchari Speg., trouvé sur les 
feuilles de la canne à sucre. Plus tard, en 1909 (13), il rappor¬ 
tera sous une forme dubitative un second champignon au genre 
Treleasia, sous la dénomination de T. ? musicola Speg.. et en 
outre dans le même travail il décrit un genre ('.opranophilas avec, 
pour unique espèce, le C. spinuliformis Speg., Ascomycète décou¬ 
vert sur bouses de vache à La Plata (Argentine). 

En 1935 Petrak et Sydüw (9) s’intéressent à leur tour au 
genre Treleasia et ont la possibilité d’examiner la récolte origi¬ 
nelle de T. sacchnri, mais malheureusement, sur les échantillons 
qui la constituent, ils ne peuvent retrouver le champignon vu 
par Spegazzini, el ils se bornent donc à republier la diagnose qui 
avait paru dans un périodique à diffusion locale et restreinte. 
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en l'accompaf^nant de des^;ins faits i)ar Spegazzîm liii-mèmc et 
restés jus(|ue-là inédits. Les auteurs concluent en disant que 
le genre Treleasia leur paraît bien caractérisé et donc valable, 
mais que son appartenance aux Hypocréacées n’est pas certaine; 
c’est un premier doute émis sur la position systématique du 
genre Trelea^ia. 

Enfin en 1936 Petch (8) procède à une étude critique du genre 
Trelensia, et fait diverses remarques sur les connexions existant 
entre les genres qui nous intéressent dans ce travail. Ayant 
eu roccasion d’observer im champignon découvert en Angleterre 
sur des tiges de Brassica pourrissantes, Petch le décrit en détail 
mais ne le dénomme pas, et d’autre part n‘en fournit aucune 
illustration, ce qui est regrettable. La description du champignon 
est toutefois remarquablement précise, et Petch note en parti¬ 
culier que les spores, après leur expulsion de la pyenide, se 
réunissent souvent en groupes de deux ou quatre, réunion évi¬ 
demment rendue possible par rexistence de la gaine mucila- 
gineusc sporale qu’il signale également. Cette indication est 
importante pour les hypothèses qui sont faites par lu suite. 

En effet Petch compare successivement son ch uni pignon avec 
le Mycorhynchus Marchnlii qu’il estime voisin mais différent, 
puis avec le Treleasia sacchari qu’il estime absolument identique 
d’après la dcscrijition originale, mise à part la présence des 
asques. Et c’est là que Petch entrevoit la possibilité d’une erreur 
de Speüazzim, i)rovoquée par le caractère (ragglutinatioii des 
spores, celles-ci imitant des ascospores incluses dans des asques 
dont la paroi est elle-même simulée par lu gaine inucilagineuse. 
('onlinuant alors scs comparaisons, Petch examine le cas du 
Trelensin ? niii^icola qu’il croit être un véritable Ascomycète, 
puis celui du Copronophiliis spinuliformis pour lequel, dit-il, il 
])ourrait bien y avoir eu la meme errour que pour le Treleasia 
ÿacchori. 

Ainsi, des trois genres considérés ici l’un, le genre Mycorhyn- 
chitSj a été décrit comme Sphaeropsidale mais pourrait bien être 
une Sphaoriule, les deux autres, les genres Treleafsia cl Coprono- 
philos, l’ont été comme Spliaeriales mais pourraient bien être 
des Spbaeropsidalos. Les analyses successives de Pktrak et 
vSvDow puis de Petch ne permettent pas de se faire une opinion 
solidement étayée, les premiers émettant un simple doute sans 
le moins du monde eu définir la raison, le dernier fournissant 
des arguments de valeur très relative qui le laissent kii-mémo 
dans l'embarras sur divers points. 
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L’étude (les types ]>ouYait seule permettre de résoudre formelle¬ 
ment le problème, et ces types ont donc été demandés rcspecti- 
N'ement à linstHuto de Botanica « Spegazzini » de La Plata, pour 
les Treleasia sacchari^ T. ? mnsicola et Copranophilu.s spinidi- 
fornüs, au Hritish Muséum (Nalnral History) pour le champignon 
de Petch, au Jardin Hotani(|ue de TEtat à Bruxelles et à l’Istituto 
dell'Universita de Padoue pour le Mijcorhpnchus Marchalii (*). 
Malheureusement aucun des échantillons reçus no porte aujour¬ 
d'hui do restes identiliahles de champignons, ce (pu avait déjà 
été reconnu par Petrak et Svdow 19, p. 166) pour Treleasia 
socchari, cl par Nils LuNugnsT pour Copranophiliifi spinu- 
liformis, et à notre grand regret nous en sommes réduits a juger 
sur textes et dessins. Cependant doux préparations en excellent 
état de conservation ont fourni de précieuses données sur le 
champignon de Pet ch, alors que des dessins précis, exécutés de 
la main de Saccardo, se trouvaient annexés a l'échantillon do 
Mijcorlïijnchn.s Marchalii provenant de Pherhier de Padoue. 

ns 

;i' 

Comme nous l'avons dit en débutant, e’est robscrvaüon faite 
à j)lusieurs reprises de champignons coprophi les morphologique¬ 
ment très voisins à la fois des Mycorhynchns Marchalii cl Copra- 
nophilus spiniiliformisy qui nous a amenés à leur accorder de 
j>lus en plus d’attention. 

La première espèce trouvée Ta été sur des crottes de chacal 
j)rovenant de la foret do Baïnem i)rès d'Alger, en février 1961: 
elle a souvent été retroinée par la suite, et sa simililude avec 
le Copranophilns spinuliformis était telle que, dès le début, 
nous avons ])ensé a un Ascoinycète à as<|uos diffluanl ))réco- 
cement. et (jue nous avons longuement et vainement eherché à 
découvrir ces as<iues sui)poscs. Ultérieurement la découverte 
d’autres espèces analogues, et toujours sans as(jucs, nous poussait 
do plus en plus a admettre (ju’il s’agissait de champignons 
im])arfaits du groupe des Zythiacées (Sphaoropsidales), et qu’un 
rattachement au genre Mycorhynchtis s'iini)osait. Par contre, 
certains détails d’observation nous incitaient à rejeter cette 


(•) Nous r«*nip»vh'ns les Directeurs de ces divers rtoblissenients pour leur obU- 
«emice et leur a)<le en la ruconstauev. 

L'ne (dlqueUe, r(*diKée par Nils I.i ndqi tsT. lixée sur le sadiel d'iierbier men¬ 
tionne : I roun<l Mothing here. C 0 pmnof)ltniï.s Is o svnonvm to Myrorhynrhns 
Sacc, l'ppsala, 1D64. » 
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rïssimîlation cl à maintenir notre hypothèse initiale : similitude 
véritablement trop étroite avec CopranophUiis spinulifornns pour 
être plausible entre des champignons systématiqneincnl aussi 
éloignés, organisation complexe et très précise des fructilicalions 
avec en particulier un col remarquable, enfin et surtout dis¬ 
position sporale très particulière a]>rès éjection hors du 
concept ucle. 

Ici ((uelques explications incidentes sont necessaires, et en 
utilisant ce qui a été constaté chez le Mycorhiinchna de Haïnem 
ou chez les autres types étudiés, nous devons notaminenl con- 
lirmer et préciser ce que Petch (8, p. 74) exprimait dans cette 
])hrase : « The sporulae appear bc almost scssile on the l)ase of 
the pyenidium. Tliey émergé separalely from the pyenidinrn, 
but after expulsion they frcquently adhéré in clusters of two 
or four.» Dans les oonceptacles on voit très nettement, par 
transparence, les s]>ores groupées dans la partie inférieure de 
la fructification, toutes parallèles entre elles et leurs pointes 
effilées dirigées vers le bas, sans toutefois distinguer ni para- 
physes ni asques. 1/expulsion des s])ores ne se fait pas du tout 
par projection violente comme cela se produit chez les Sordu- 
idacées par exemple; elle se traduit i)ar rémission conliiiiie dhine 
sorte de mèche, formée des spores émergeant siiecessivcinent 
du col, isolées ou par 2 ou 3, rextréinité aiguë toujours en 
bas, et restant agglutinées par leurs gaines muqueuses. Le 
cirrhe ainsi formé s’allonge progressivement par Tadjonction 
basale successive de nouvelles s])ores, mais de temps on temps 
un glissement mutuel do ces spores les unes sur les autres 
raccourcit la mèche, et entraîne la formation d'un véritable 
bouquet d’éventails sporaux apparaissant comme litléralernont 
fiché dans rosliole (fig. 4 b). Si par écrasement du périthèce 
Ton provoque la dispersion brutale de la masse sporale dans 
le milieu de montage, on observe alors des spores, isolées ou 
grüiii)écs, et dans ce dernier cas placées dans les positions 
relatives les i>lus diverses, s’accolant ou s’entrecroisant avec 
la plus grande variété. Mais on observe en outre, et souvent en 
bien ]>lus grand nombre, des groiq^es de spores agglutinées par 
2 ou 3, jeunes et non cloisonnées ou mûres, oriontée.s de façon 
absolument constante, sommets obtus d’un côté et pointes oflllées 
de l'autre, ayant leurs extrémités rigoureusement au meme 
niveau, sans le moindre décalage (fig. 2 b, 3 a, 4 d, T) b-d, 6 h et 
7 b). La prédominance évidente de ces glomérules .sporaux dans 
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lo.s préparations implique qu’il ne s’agit nuHement d’un fait du 
hasard mais l)U‘n d’une disposition préexistant dans le con- 
ccptaclc. On pouvait donc supposer, a priori^ qu’une telle 
disposition pouvait se trouver liée à la présence d’asques, non 
encore identiiiés en raison de leur disparition rapide, du genre 
do celle connue depuis longtemps chez les Cliactomiacées. 

Un élément d’un antre ordre venait renforcer les précédents, 
c’était rexistcncc d’un champignon, coprophilc lui aussi, que 
nous avions eu Toccasion d'examiner sur le vivant (*), et qui 
vient d’être tout récemment décrit par R. Cailleux sous le nom 
(VAscolanthnnus frisporus. Il s’agit d’un Ascomycète, très voisin 
à la fois de Copranophilus spiniiliformis et de nos champignons, 
mais en différant par quelques caractères iinporlants ne per¬ 
mettant pas de l’intégrer dans le même genre. Cet Ascolanfhanns 
trisporiis possède des asques constamment trisporês, extrême¬ 
ment fugaces, qui d’après H. Caillevx lui-même n’ont pu être 
découverts qu’à la suite de très longues recherches. 

Finalement, sur des excréments de chacal récoltés à Baïncm 
cl reçus récemment d’Alger, nous avons une fois encore retrouvé 
le champignon étudié à diverses reprises depuis 1961, et, sur 
'des fructifications extrêmement jeunes, nous avons pu découvrir 
un certain iioml}rc d’asques (fig. 4 c-d). Cette découverte mettait 
un terme à nos hésitations, et il est maintenant certain pour 
nous que les observations de Spegazzini étaient exactes, et que 
son Copranophilus spiniiUformis est bien un Ascomycète, ainsi 
(railleurs que les trois autres espèces, voisines de celle de 
Raïncin, qui ont été découvertes ces dernières années et chez 
lesquelles les asques restent pour l’instant inconnus. Mycorhgn- 
chus Mnrcbnlii et le champignon de Petch sont eux aussi des 
Ascomycètes dont les asques n’oiit pu être observés, soit en 
laison d’un matériel trop âgé, soit en raison d’un matériel trop 
restreint. 

On peut certes objecter (pie sur les sept espèces dont il est 
fait état dans les pages suivantes, les asques n’ont été identifiés 
nue pour deux d’entre elles, ce qui laisse subsister des doutes 
sur la valeur de notre interprétation personnelle. A cela nous 
répondrons <|uc si eircctivcmenl nous restons pour une part dans 
le domaine de rhypothèse, celte hypothèse s’insère dans des 
limites très raisonnables, en raison du faisceau d’argiimenls 


(•) Grâce à l'obUgcance de B. Caillkvx. 
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<iéveloppé ci-dessus, et plus parliculièreinent de U\ difliculté 
considérable d’observation dos asques, et de la similitude véri¬ 
tablement remarcpiable existant entre les divers champignons 
considérés. Ces espèces constituent un polit ensemble homogène 
et doivent être rassemblées dans un genre unique qui doit 
]>rendre le nom de Mycorhynchiis Sacc. H)06, celui-ci ayant la 
priorité sur Copranophilus Speg. 1909. 

Les genres Mycorhynclius et Treleasia sont certes voisins, mais 
ils restent distincts de par leurs caractères sporaux: chez Tre¬ 
leasia les spores, fusoïdes-allongées, sont parfaitement symé- 
Iriques par rapport au plan médian Iransverse, les dessins donnés 
par Sphüazzim (13, p. 411) pour Treleasia ? musicola et par 
Pktrak et Sydow (9, p. 167) pour Treleasia sacchari sont i)ar- 
faitement clairs à cet égard; chez Mycorhynehiis les spores sont 
subclavilormes, avec une partie supérieure plus large et à 
extrémité apicale arrondie-obtusc, et une partie inférieure plus 
étroite, progressivement eflilée vers Textrémilé basale toujours 
tiès aiguë; de là résulte une dissymétrie évidente qui est traduite 
aussi bien par les dessins de Spicgazzim U3, p. 410) que par 
les ncMros (fig. 4 f-g, 5 c-d, 6 c, 7 c-d-c), cette dissymétrie étant 
parfois encore accusée par le fait que la partie basale s’incurve 
en crochet, lu spore prenant alors un aspect plus ou moins 
virguliforme (lig. 3 c, 6c). 

PuiT.n ne semble pas avoir prêté une attention suffisante à ces 
formes sporales, et il est inexact de dire que, sauf les asques, 
le Treleasia sacchari et le champignon d’Angleterre sont iden¬ 
tiques; en réalité ce dernier est un incontestable Mycorliynchus^ 
conimc le souligne la description de la spore faite par Petc;h 
lui-même (8, p. 75) : «The s]>orulae are fusoid, attenuated 
below, somelimes into a thin appendage, ccnLrally one-septate, 
slightly curved, 40-63 X 6-7 ja, with a muctlaginous coat wich 
swells iip enormously in lac tic acid. et comme le montrent 
aussi les figures exécutées d’après les préparations du British 
Muséum (fig. 2 a-b). 

« 

« * 


La diagnose originale du genre Jilujnchomyces Sacc. et March. 
(6, p. 60) a été donnée sous la forme suivante : 

Hhynchoiiiyces Sacc. et March. {Etijm. Rhynchos, roslran} et 
Myces, fungiis). -- Periihecia stibglohosa, in roslrum subnialum 

Uf 
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abeuntiQy moUinscula, laela colorata {ochraceo-nibcnlia), Spo- 
nilae fiisoideo-bacillare^i, acvtacy l-septatae, byalinne, deor.suni in 
seiulam [basUlium?) cuspidatau} sensi/n atienuata. - Est Sphae- 
ronemella scolecospora: Eleutheromycelem longisponun Ph. vl 
Ploiv. in mentem renocat. sed asci oere nnlli. 

Lürs<iuc Saccardo s'esl trouvé amené à changer le nom géné¬ 
rique ])réoccuj)é, il n’a pas retranscrit la diagnose et a siniplenienl 
écrit Ul, p. 418) : 

<' Mi/corhijnchus Sacc. non. runn. iEtyni. myces, funyns: 
rbynchoSj roslruni). - lihynchowyccs Sac<\ el March. - 

Syll. A', 47 7. non Willk., 1866^ inter Ihnnatiaceas », 

et on remarque que pour modilier le mot sans en changer le 
sens, il a simplement inversé les deux radicaux constitutifs. Pour 
mieux correspondre à l’ensemble des Mycorhynchns aujourd’hui 
connus et tenir corn])te de la présence d’as(|ues, la diagnose 
originelle doit être modifiée légèrement et devenir celle-ci : 

Mycorhynchns Sacc. Syll. XVIII, 1906, p. AS, emend. Brel. el 
Fanr.: iihynchomyces Sacc. et .March. Ihdl. Soc. Roy. bot. Bel- 
yiyne, A'A7V. ISSo, p. 23, non WUlk. 733^; Copranophilus Spey., 
An. Mus. \ac. Buenos Aires, t. XIX, 1909, p. A10. — Periihecia 
snbglohosa, in rostriim siibulatnm abeuntia, inollinscula, luete 
colorata oel fuscidula: ascae plus minus clauiforme: haud parcf- 
physae; ascosporac ftisoideo-bacillares, aculae, I-pluriseplalae, 
hyalinae, deorsum in selidam ciispidalam scnsim altenualtt, 
saepius stvalo niucoso diaphano involulne. 

Le genre doit inclure présentement les sept espèces suivantes : 
M. Marchalii, espèce-type, M. spinidiformis, .M. Petchii. M. baine- 
niensis, M. aruernensis, M. Scholterionus et .1/. ssuh.spinuliformis, 
soit deux champignons déjà décrits et cintj encore inédits. Il se 
compose surtout d’espèces coprophiles croissant sur les excré¬ 
ments d'herbivores ou de carnivores, une seule espèce, M. Pc/c7iï!, 
ayant été trouvée sur un substratum différent mais au demeurant 
assez voisin de celui affectionné par toutes les autres. C’est vrai¬ 
semblablement en raison de la nature du support, de la peti¬ 
tesse et de la couleur des périthèces que le genre est passé à peu 
])rès inaperçu jusqu’ici. 

Les périthèces sont épars ou grégaires, superficiels, nectrioïdes, 
globuleux à ovoïdes et toujours ])ourvus d’un col volumineux 
souvent très long. Le stroma est parfois apparent, plus fré- 
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quenimcnt absent ou réduit à un vague subieuluin, et on no lui 
connaît pas de forme conidionne. 

Les asques n'étaient connus (jue chez M. spinuliformLs où ils 
sont octosporés. A])rès bien des insuccès, nous avons jui en 
observer chez M, bainenicnsis (pii parait relativement fréquent 
sur les excréments de chacal dans la région algéroise. Dans celte 
esjièce les asques sont claviformes, groupés dans le périthèce en 
onii)olle basale, sans ap])areil apical défini, et à membrane 
fugace très vite difTluente; ils sont bi- ou plus souvent Irisporés, 
probablement par avortement de noyaux issus de la méiose 
puistpie les spores ne sont pas accompagnées de corps abortifs 
comme c'est le cas chez Pleurage arizonensîs (2, p. 236) ou chez 
Coniochaeta tetraspora (4, p. 1233;. Toutefois, chez Mijcorhyn- 
chü.s Schotleriann.s. nous avons constate <iue dans certains glo- 
mérules sporaux les spores normales sont accompagnées de 
corps de petite taille ))oiivant correspondre à des spores avortées 
(fig. 6 b). 

Les spores de M. bainemeiisis .se dillerencienl au sein d'un 
cytoi>laKme finement vacuolisé, cote à côte et au même niveau 
ffig, 4c), ce (|ui explique pourquoi par la suite elles peuvent se 
trouver agglutinées par leurs gaines mucilagineuses, en donnant 
CCS glomérules de 2-3 spores que l'on rencontre dans les prépa¬ 
rations, non seulement de M. bainemensis, mais aussi de toutes 
les autres espèces. Les ébauches sont étirées en fuseau allongé, 
dissymétriques, Ires insensiblement acuminées vers leur base 
ifig. 4c)- Au terme de leur croissance elles ac(iuièrcnt une fine 
cloison médiane qui les scinde en deux cellules, pourvues d'un 
cytoplasme abondant renfermant de nombreuses granulations 
(lig. 4e-f), très fortement colorable par le bleu coton, lequel n'u 
aucune action sur la membrane. Par la suite la moitié inférieure 
de la cellule basale aj)paraît sous le microscope comme vidée 
de son cytoplasme (fig. 4 g), ce que confirment des colorations 
au bleu coton. La spore semble alors pourvue dbm s]iorophore, 
mais il ne saurait en être ainsi étant donné le développement 
sporal tel qu'il vient d'étre résumé, et ce faux sporophore n’est 
qirime fraction intégrante de la spore. Pour la commodité du 
langage et pour ne préjuger en rien de sa valeur, il sera nommé 
'< pseudosporophore ». 

La formation de ce pseu(îosporo)>horc pourrait résulter d’un 
épaississement considérable de la paroi sporale dans sa région 
basale, entraînant l'oblitération d’une partie de la cellule infé- 
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rieure qui se trouverait alors réduite à une loge restée riche en 
contenu cytoplasmique. Elle pourrait aussi être le corollaire 
d'une simple concentration du cytoplasme vers le haut de la 
cellule sporale inférieure, dont le bas se trouverait de la sorte 
totalement vidé de son contenu initial. La ténuité des parois de 
la spore du M. hainemensis^ et sa non colorahiUté par les réactifs 
usuels n'ont pas permis pour l’instant d'acquérir une certitude 
cl les ]) 0 ssil)ilités ci-dessus sont émises comme simples hypo¬ 
thèses. Mais après ce qui vient d'etre brièvement exposé, on 
comprend mieux les réticences de Saccardo (10, p. 411) et de 
Petch (8, p. 74) à propos de la « cloison? » sporale inférieure des 
il/. Marchalii et J/. Pelchii, les deux Mycorhynebus dotés comme 
M. bainemensis d'un pseudosporojdiore, lequel est absent chez 
Jes quatre autres espèces du genre. 

L’évolution de la spore ne s'arrête pas toujours après un 
unique cloisonnement: en effet, chez M. siib.spiniiliformis on 
constate la formation de plusieurs cloisons surnuméraires dans 
la cellule basale de la spore qui finalement est 3-4 septee (fig. 7 e). 
A maturité les spores de tous les Mycorhyncliihs sont pourvues 
d'une enveloppe hyaline qui peut gonfler énormément surtout 
au niveau de la loge sporale supérieure (fig. 2 b, 3 c, 4 d-f-g, f) c, 
6 c, 7 c). D'autre part, toujours à maturité, la région apicale de 
la spore peut, chez certaines espèces, sc mélaniser intensément 
de telle sorte que la spore semble alors coiffée d'une zone brun 
foncé ou noire, plus ou moins en forme de V renversé. Ce phé¬ 
nomène a été vu chez .1/. suhspinuliformis, M. Schoderianus et 
aussi .1/. Pelcini (fig. 7 d-e). 

En une seule occasion il nous a été ])ossible d'observer un 
Nématode vivant, portant sur lui, fixée par sa partie apicale 
brune, une spore de .V. subspinuliforniis. L’animal, qui a été 
suivi durant un certain temps dans le champ du microscope, a 
j)aru incapable de se débarrasser de son fardeau en dépit de ses 
inouveincnts désordonnés. Les dépressions mélanisécs des spores 
de certains Mycorhynebus représenteraient-elles des dispositifs 
adhésifs, et en conséquence faudrait-il considérer les Mycorhyn- 
cbiis comme des prédateurs de Nématodes? Dans l'aflirniative, 
on ])ourrait y voir une cause de l'appétence des Mycorhynebus 
])Our les matières pourrissantes ou surtout cxcrémentieHcs, 
sup])ort d’élection de nombreux Nématodes. Mais ne s’agissait-il 
pas d’un simple hasard? Nous ne saurions le préciser pour 
J’instant. 
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La description des deux espèces de Mijcorhynchits déjà connus 
ayant été publiée il y a fort loiigternj)s, les diagnoses des auteurs 
seront reproduites ci-dessous ainsi c|ue les dessins correspon¬ 
dants, et de moine sera donné également le texte ])ar lequel 
P ET U H définissait le Mijcorhynchns (jue nous lui dédionsS aujour- 
(iliiii. La réunion de ces données antérieures et de celles concer¬ 
nant les quatre espèces inédites qui vont maintenant être décrites 
jierinettra de grouper la totalité des données acquises actiiolle- 
incnt sur un genre resté jusqu’à présent largement méconnu. 

* 

*•*! 

1. Mijcorhynchus Marchalii iSacc.} Fetch. dn. Mycol. A'A’A7\', 
1936, p. 74; lihynchomyces Marchalii Sacc.. BnlL Soc. Roy. bof. 
Belgique, XXi\ , 1885. p. 60 {Fig. 3 a-d). - Perithccia greyaria n. 

subaygregala, superficialia, ovoideo-.subgloboso, U5-160 X 110- 
125 (j.sliolo süindoto-rostrato. 225-265 X 3Ô-A5 çi, stricto, glahro, 
ochraceo, contextn e veîhüis venuicularibus subparallolis con- 
flato; spornlae ad apicem rostri demunt expulsae, el globuUim 
albidiun ellipsoidcum formantes, fusoideo-bacillares, rectae v. 
leniter curvae, apice aculae, deorsuni sensim, stipiialo-seiiyerae, 
65-70 X 5,A-5fi p,, 1-sepialae non constriviac, hyalin ne, saepius 
sirato mneoso diaphnno involulae. 

Hah. : in fimo inilpino. -- Arduennn. Hieme 1885. 

Obs. : Septnluni adest obsoletum in liniiie inferiore conidii 
nersüs stipileni seii seliilam. 

Typiis : In Herb. Istitulo c Orlo Botanico deirUniversila di 
Padova (Herb. P. A. Saccardo). 

L’échantillon type ne porte plus de champignon idcntiliable, 
pas i)Ius que celui de Bruxelles, mais il est heureusement 
accompagné de dessins de P. A. Saccardo qui complètent à nicr- 
^'cille la diagnose, et qui ont été reproduits ici car ils étaient 
restés inédits jusqu’à ce jour. Ces dessins apportent quelques 
précisions fort intéressantes sur ce champignon de position sys- 
témati<[ue indécise : 

deux des spores figurées se montrent géminées dans la position 
habituelle et semblent ainsi être issues d’im même asque; 

les quatre spores dessinées sont toutes biseptées, chaque 
septum basal étant représenté par un double trait (fig. 3 a, 
b, c), alors qu’elles sont données comme uniseptées dans les 
diagnoses générique et spécifique. 


Source MNHN, Pans 


^40 


A. BRETON ET L. EAU R EL 


li y a là une opposition d’apparence formelle qui se trouve 
expliquée par le texte de ruuteur. En effet, dans la description 
générique il est dit : « Sporuîae fuHoideo-bacillares^ acaiae, l~se.p~ 
ialae, hy<ilinae, deorsum in setulnm (basidinm ?) cuspidaiam 
^‘cnsim aitenualae », ce qui est clair et indique ([u'il existerait, 
selon Saccarüü, un sjiorophore [hnsidium) de nature indéterminée. 
En outre, dans une brève « Obs. » placée après la descri])tion 
spécifique et rclranscrite ci-dessus, il revient encore sur le meme 
])roblème, sous une forme plus ambiguë. Saccardo a donc 
éprouvé, à propos de la spore du M. Marchalii, les mêmes doutes 
<iue nous à propos de celles des M. Petchii et M. bainemensis, où 
un dispositif basal analogue a été retrouvé et considéré comme 
un pseudosporophore, et il reste perplexe sur la valeur du 
septum inférieur sporal qui n’est pas ])our lui une véritable 
cloison. 

II faut rappeler que si .V. Marchalii a été décrit comme étant 
une Sphaeropsidale, Saccardo, frappé par une étroite ressem¬ 
blance avec un Ascomycète, éprouve le besoin de spécifier (L c,. 
p. Eleiitheromycetem longisponirn Pb. et Plow. in men- 

tem reuocaf, sed asci nere niilli », tout à fait comme si l’absence 
d’asques le surprenait. C’est toutefois Pktch (8, p, 74) qui le 
premier a émis clairement Tidéo que .V. Marchalii pouvait bien 
être une Sphaeriale. 

En raison des étroites afiinités, soulignées antérieurement, qui 
apparentent J/. Marchalii et les autres espèces (jue nous étudions, 
il ne fait aucun doute pour nous que M. Marchalii est bien un 
Ascomycète. 

2. Mycorhynchus spi/wliformis iSpeg.) Hret, ci Fanr., n. 
comb,: Copranophilus spinuliformis Speg., An. Mus. A'oc. Buenos 
Aires, XIX, 1909, p. A10 {ai Pyrenomycetae Uypocreaceae) 
'>Fig. 1 O-/). Diagn. - Acervuli subglobosi parvi albo-einerelli 
spinnloso-hirti; periiheciis consiipaiis globosis osliolo 

corniformi cuadruplo longiore armaiis, ascis consiipaiU, sporis 
apicc altéra acuiissimis altéra obtusiuseiilis majxiscuUs diu cou- 
limiis serins Useptaiis. 

Hab. : In alueoîis coleopferonun in fhno vaccino arido prope 
La Plala, Dec. 1908. 

Ohs. : Acervuli superficiales subglobosi ienelli inm dm.) : 
jfcrUhecia stromale cenlrali subgossypinulo dense eonstipala 
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Kjjf. 1. • Mi/rorhynr/ius spinulîformiA : su Rrmipt* d*’ p^nthrc^»» o\ stroma; b^ détail 
d’nn périthéc’^ ; o) cf'lJulos <ki ool ; d) astpte; <•> ascosporf's avant ot après cloison- 
funient: ikbcosporc^ génuné<*8; g> éléments indéterminés. <I)’aprés Speijazzim; 

sans c'chelleu 
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fuscklula [100-120 dm X 100-150 p. ait,) tenui-inembranacea, 
contextii sinnoso-parenchijinatu'o, sur,'>iun abrupte in osliolo 
elongalo-conoideo recto ik suhflexuo.so apice acnlo hyalino (SoO- 
700 p. X HO-lOO \x) exiniie proscnchymatico, e cellnlLs cylindraceis 
(liü-OO IX X 10 ^ 1 .) compositOf prodncta; a.sci ulrlnqae acutijusculi 
[HO II X 30 II) sessiles nparaphysati; sporae conylobalae reclae [60- 
70 [i X 5 II) lalere aliero conuexulae allero rectae planiiusculae, 
f>aei)ius geminâtae hyolinae. 

Genus exiinium cum Trcleasia fnrniliolam \ectriaceis nonnihil 
aberrantem certe consiituens. 

Typus : In Herh. Instituto de 13(>tanica « Spegazzini », La PlaUi 
(HorI). Speoazzim) . 

Sur le sachet renfermant l'échantillon-type figurent les dessins 
qui ont été utilisés par Tau tour lors de la description de respcce 
mais, comme Tavail déjà constaté N. LrNOorisr, Téchantillon 
Iiii-mcme ne porte plus do champignon identifiable. 

Selon les données fournies ]>ar les textes de SpiiOazzini 3/. spi- 
nidiformis se montre original ]}ar divers caractères : acervules 
nets le rapproeliant du seul 3/. Petchii, les autres espèces on étant 
dépourvues; asques oclosporés et non bi-trisporés comme chez 
le 3/. bnineinensis, seul autre Mycorhynchiis ii asques connus: 
spores à partie effilée dirigée vers le haut, alors (pie dans toutes 
les autres espèces elles sont de façon constante orientées en 
sens inverse. 

Les dessins originaux de SPKüAzziNf apportent (luehjues 
données supplémentaires en représentant (fig. 1) : en f, deux 
ascosi>orcs géminées selon le type habituel; en g, quatre élé¬ 
ments en forme d'obus, à sommet plus ou moins ogival, sur 
lesquels aucune indication ne semble jamais avoir été fournie. 
Dans quelques-uns de nos examens du M. subspinuliformis des 
cor])S similaires ont été observés, sans qu’une connexion ait pu 
être décelée entre eux et le champignon. 

Si dans l'avenir il s'avérait que tous les MycorhyncfuiS!, à 
rexception du seul 3/. ÿpinuUformhs, possédaient des as(pies bi- 
trisporés et des spores à partie eililée placée vers le bas de 
Lasque, il y aurait peut-être alors motif à rétablir le genre 
Copranophilus pour le C. spiiuiliformis. On se trouverait en clTet 
devant un problème analogue ù celui posé, au sein du genre 
Pleurage, par le P. Dagoberfi, décrit par Cl. Morkal' [7, p, 245), 
et qui à l'inverse de toutes les antres espèces du genre possède 
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Fig. 2. — MijcûrJiijnc/iuÿ Peicftii : a> quatre ascospores (A;; b) doux sp<^ros accolées 
jnir Iciu' gaine niucilagineuse gonflée (A). (D’après une préparation de Petuh,) 

Kjg. 3. — ,1/yror//j/nc/uJ5 Mûrchalü : a) deux asoosporos géminées; b) ascospore; 
cl ascospore avec gaine unicilagineusc gonflée; d) détail d’un périthéce. (D’aprèi 
r. A. Saccardo; sans écheJleJ 

17 
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des spores à appendice primaire placé apicalemcnt et non 
basal ornent. La validité et la position systématique do P. Dof/o- 
berti ont été récemment discutées par N. LrNDgi'isT (â, ]>. 3ô9j, 
mais une telle (piestion sort du cadre de nos préoccupations 
présentes et nous la soulevons seulement i>üur mémoire. 
Actuellement, faute de précisions suifisantes, il faut faire tomber 
Copronoplülus Speg. 1900 en synonymie avec Mt/corhijnchus 
Sacc. 1906, qui a la priorité, comme l’ont déjà fait Ainswort}! 
et llisnv (1, p. 86). 

3. M. Petchii n. sp. (Fig. 2 a-b, et Fig. llj. — Périthèces super¬ 
ficiels ou Incrustés par leur base, groupés sur un stroma brun 
pâle, déllcatejnent parenchymateux, formant des touffes siib- 
glübiileiises atteignant 0,5 inm do diamètre, ou touffes plus 
petites et conlliiant en plages étendues. Périthèces ordinairement 
hyalins, à corps en forme de bouteille, 66 g de hauteur et 40 g 
de diamètre, avec un long bec, de 25 g de diamètre à la base, 
atteignant 300 g de longueur, s’effilant vers le haut. Paroi péri- 
thécialc parenchymateuse, alors que celle du bec est constituée 
d'hy))hes parallèles de 4 g de diamètre à la base, soudées laté¬ 
ralement, Spores fusoïdes, atténuées vers le bas, parfois en un 
mince appendice, centralement !-septées, légèrcnieiit courbées, 
40-63 X 6-7 g, avec une gaine nnicilagineuse qui se gonfle énor¬ 
mément dans l’acide lacti<|uc. (D’après la description anglaise 
donnée par Pltch.) 

Hab- : recueilli sur des tiges pourrissantes de Hr(ussica, à North 
Wootton, Angleterre. 

Diagnose latine : Mycorhijncims Pelchii n. sp. - Perithccii.s 
super/îcialibüs vel inferne inernstatis, nggregatis in brnnneo 
pallido dclicale parenchymatico stromale, formanlibus suhglo- 
bosos villas 0,5 mm in diamelro vel parvnliores villas et con- 
fluanlihus in longis plagis. Pcriiheciis ordinarie hyalints, corpore 
bnftem formante, 66 g nltis et 40 g in diamelro, enm lango ro.'ilro, 
25 g in diamelro inferne, 500 g longo, leniiihvs in allô. Pcrilhecio 
pariete membranaceo parenchymatico; ro.^lri paries conslilvaln.s 
parallelis hyphis 4 g in diamelro inferne, latere solidalis. Ascis 
non visis. Sporidiis fnsoideis, inferne altemiatis in parvnlo appen¬ 
dice, in centra sepfatis, leviore cnrvatus, 40-63 X 6-7 g, cum 
mifcilnginata vagina confluante in lacio acido. 

Hab. : obtenlus in pnlrescentibus libiis Brassicae in Sort h 
Wootton {Brilannia). 
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Typns : In Collcct. British Muséum (Xatural Hislory), Londres 
(Herb. Petch). 

Les deux préparations laissées par Petch ont permis trobtenir 
les mensurations suivantes : périthèces i30)-40-50-(80) h- fie 
diamètre; col (70)-b0-14()-(18U) ^ de longueur sur (20)“25-(30) ^ 
de diamètre à la base: ccUules du col 15-30 X 3-4 jx; spores 
45-53 X 5-0 .U. Compte tenu du fait que nos observations 
sont évidemment fragmentaires, elles concordent bien avec les 
dimensions fournies i>ar le descripteur, et seules les spores 
paraissent être faiblement plus étroites qu'il ne Pavait été 
indiqué, 5-6 .u au lieu de 6-7 

Les spores se montraient toujours sans guttules, et deux 
d^mtre elles présentaient la mélanisation apicale dont il sera 
(luestion plus loin, à propos du M. subspinuliformis. Petch avait 
indiqué qu’elles paraissaient sessiles sur la base du conceptacio, 
et qu’elles sortaient isolément du col pour se réunir ensuite 
fréquemment par groupes de deux ou de quatre après leur 
expulsion, deux caractères impossibles à véritier aujourd’hui 
sur les préparations examinées. 

Petch a aussi noté que les spores avaient parfois un septum 
peu visible proche de leur extrémité inférieure, ce qui pouvait 
indiquer, d’après lui, que l’appendice était en partie un sporo- 
phore. Observation donc analogue a celles faites par Saccarüo 
pour M. iMarchalii, puis par nous chez M. bainemensis, et dont 
il est inutile de rediscuter ici l’interprétation fournie précc- 
<leniment. Précisons toutefois que le pscudosj)oroî)hore du 
M. Polchii est infiniment plus réduit que ceux des deux autres 
espèces. 

4. Mycorhyncbtiÿ bainemensis n. sp. (Fig. 4 a-g, et Fig. 8). -- 
Périthèces superficiels, le plus souvent épars, nectrioïdes, sub¬ 
globuleux, 12U-160 ^ de diamètre, d'un brun-roux assez foncé, 
à paroi constituée de cellules isodiamétriques; col de {220)-250- 
32ü-(370) X (40)-45-r)r>-(60) jx, cylindrique, dressé, non flexucux, 
très faiblement atténué au sommet, constitué de cellules de 13- 
20 X 3,75 ,|x, les hyphes étant dépourvues de cloisons dans la 
I)artie supérieure du col. 

Asques trisporés ou parfois bisporé.s, claviforines, 65-75 X 14- 
16 Spores (75)-80-t)Ü-(I0Ü) X 4,25-5 îx; 4,25-5 jx au niveau de 
la cloison médiane et 5-6,25 jx de largeur maximum au-dessus 
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de celte cloison, hyalines, plurigultulées, d’abord continues puis 
iiniseptées, longuement clavulées-fiisiformes, droites ou incurvées 
it la base, arrondies à l’apex, à loge inférieure très insensiblement 
atténuée et dont la fraction basale, dépourvue de cytoplasme, 
simule un sporophorc. 

Ha b. : obtenu à Alger (Coll. A. Breton et L. Faurel : 5-11-1961, 
relevé ii° 9; 21-1V-1961, relevé n" 23; 21-1V-1961, relevé ir 26; 
Col). G. Guittonneae : 10-111-1962, relevé n® 88), et à Clermont- 
Ferrand (Coll. L. Faerel ; 29-V-1964, relevé n^ 186; 19-X-1965, 
relevé n'’ 201; Coll. J.-P. Thomas, 8-V-1967), toujours sur crottes 
de chacal récoltées dans la foret de Bainem, aux environs d'Alger. 

Diagnose latine : A/t/rorfii/nrhas bainem^’/isi.s n. sp. -- Peri/hr~ 
cîis superficialiOas, sparsis, /ler/rioidîs, su/yphbosis, Î20-Î60 ft in 
dianietro, airo-hninneo-rufo, cinn parieie consfltuato isodiaine- 
Indibas cellis: collo {220)'250-320^i.^70) X (40)-4o-55-(60) ^ 
cyîindricOf ereclo, non flexuosOy aiteniiato ad apicem, consliliiato 
Ityphis 13-20 X 3,10 p.. Ascis irLsporicis aliqitando binporicis, 
claviformihus, 65-75 X 1^-16 g.. Ascospori.'i (75)-80-90-{100) X 
4,25-5 y., A,25-5 ^ ad mediam ligneam et 5-6,25 (x lato maxime 
super eanx, hijalinis, plnrigutiulaiis, primo eoniinuh dein uni- 
septafis, longe çlavulaiis (usiformibns, redis oel curvalis inferne, 
rolundatis ad a pire m vum ravit aie inferne paulo attenuato; cavi- 
tatis basilaris pars simulai sporophoram. 

U ah. : obienius in Icosio (Alger) iColl. A. Breton et L. I'airel: 
5-11-1961, n^' 9: 21-1V-1961, ir 23; 21-IV-I961, n‘ 26; CoU. 
G. Guittonneau : 10-111-1962, n" 88), et Augustonemefo (Cler¬ 
mont-Ferrand) {(loll. L. Favrki. : 29-V-1964, n'" 186; 19-X-196r), 
n" 291: Coll. J.-P. Thomas, 8-V-1967J in Ihois slercoribus ex Bai- 
nemen.se foresic, circa Icosium. 

Typus : In Collect. Laboratoire de (h^yptoganiie, Muséum 
National d'Histoire Naturelle de Paris : coUegit J.-P. Thomas, 
8-V-1967- 

(Lette espèce, vue à diverses reprises entre 1961 et 1965, a pu 
être étudiée avec beaucoup plus de précision on 1967, grâce à 
des échantillons reçus d’Alger (*) et sur lesquels elle s'est dove- 


(•) Nous rome-rcions vivement notre «ni J,-P. Thomas, professeur au Lyc^e 
lîmir Abdelkader d'Alger, qui a eu la constance de nous expfdlev du matériel récolté 
pénodiquemeiil eu forêt de Bainem. C’est grâce ù lui <(ue nous pouvons aujourd’hui 
apparier une soUition. nu moins parllelle, à uii problème qui nous intriguait dejmis 
Iftfil. 
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Fig. 4. — Mycor/iynchu^' bainemensia : a) détail d’un périlhècç (lî) ; b) pcrithéce 
et groupe d'asc'ospores après expulsion (A) ; c) groupe d’asques Immatures avant 
cl après formation des ébauches sporales <C) ; d) deux asqiies mûrs, à membrane 
ayant eu partie dllllué (C); c) jeunes ascospores (C) ; f) ascospores juste après 
cloisonnement {('.) ; g) ascospores mûres montrant Ja loge basale en partie vidée de 

son cytoplasme (C). 


Source : MNHN, Paris 
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loppèe avec une relative abondance. C’est pour l'instant le seul 
Mycorhynchus où nous ayons pu déceler des asques, trisporés 
ou beaucoup plus rarement bisporés, et la diffluence de ceux-ci 
est tellement prompte qu’il est bien difflcile d'apprécier leurs 
formes et diJii en siens; tout au plus peut-on préciser ((irinnné- 
diaternent après lu différenciation des spores ils sont claviforines 
et atteignent alors 65-75 X 14-16 ft. A ce stade de développement, 
où les spores n’ont encore que 65-70 X 4,25-5 jx, la paroi dis¬ 
paraît, cependant que la croissance des spores se poursuit et 
qu’elles atteindront (75)-80-90-(100) X 4,25-5 jj. à leur pleine 
maturité. 

Les spores, très nombreuses dans les périlhèces, sont expulsées 
par Tostiolc à la sortie duquel elles restent un court lai)s de 
temps agglutinées en un long cirrhe; dans les préparations la 
proportion des spores géminées ou glomcrulées parait moindre 
que dans les autres Mycorhynclms. Ces spores ont une enveloppe 
hyaline susceptible de goniler considérablement dans l’eau, prin¬ 
cipalement au niveau de la loge supérieure où elle forme alors 
une ampoule dissymétrique, plus importante sur Tune des faces 
(fig. 4 f, g). En outre la loge basale est, à maturité, remarquable 
par l’absence de cytoplasme dans sa moitié inferieure, et donc 
par Tcxistence d’im grand pseudosporophore dont il a été fuit 
mention par ailleurs. 

M. bainemen^is et .1/. Mnrchalii sc rapprochent énormément 
par la taille, la forme et la couleur des périthèces, ainsi que ])ar 
la nature du support, chacal pour Tun et renard pour l’autre. 
Ils se distinguent surtout par les s])üres qui, toutes pourvues d’un 
pseudosporophore, sont nettement plus longues et plus effilées 
dans M. bainentensis. Les données comparatives ci-après mon¬ 
trent amplement les étroites affinités des deux espèces : 


Périlhèces . 
Col . 

M. huinenitfn.'fis 

M. Marr/iQlii 

120-HiO JJ. 

250-320 X 45-55 !x 
brun-roux 

(75).80-90-(ia0) X 4,25-5 ix 
présent 
chacal 

145-105 X 110-125 |x 
225-265 X 35-45 jx 
ochracé 

65-70 X 5,4‘5,6 jj. 
présent 
renard 



Sporophore- 

^npprM‘f 



Source MNHN, Pans 
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5. Mycorlujncbas nrvernensis ii. sp. (Fig. 5 a-d, et Fig. 12). — 
Périthèces superficiels, grégaires, nectrioïdes, subglobulcux, 50- 
80 ti. de diamètre, d’ocre très pale à blanc cendré, à paroi consti¬ 
tuée de cellules isodiamétriqiies; col de 60-90 X 16-20 ti, en 
cône allongé, atténué en pointe au sommet, constitué de cellules 
cylindriques de 10 X 3,5 en moyenne. 

Asques non vus. Spores (4j)-r)0-55-(6Ü) X 3,75-4,25 (j., hyalines, 
pluriguttulées, d’abord continues puis uniseptées, clavulées- 
fiisiformes, arrondies à Tapex, insensiblement et longuement 
atténuées vers la bavse, droites ou courbées dans leur région 
inférieure. 

Hab. : Obtenu à Clermont-Ferrand sur crottin de cheval {Coll. 
A. Breton : 25-VIII-1963, relevé n'' 118), et sur bouse de vache 
iColl. A. Brf.ton 1 25-VI11-1963, relevé 119; 3-X-1965, relevé 
n 198; 13-XI-1966, relevé n® 211), recueillis au pont de Cournon 
sur les bords de l’Ailier. 

Diagnose latine : Mijcorhynclms aroernensis n. sp. — Periihe- 
dis superficialibns, greffariiSj siibylobosis, o0~80 in dianietro^ 
pallido ocro uel cinereo albo, cum pariete constitualo îsodinnie- 
Iralibus ccllis; coUo 60-90 X 16-20 a, conoideo, ad apicem puncti- 
fonne constiluato cellis cyUndricis, 10 X 3,6 Ascis non visis; 
sporidiis {A5)-50-55'(60) X 3,75-i,25 bijalinis, plurigiiliulatis, 
primo co/itinnis, dein uniscplatis, cbwulalis-fusiformibiis, ad 
apicem rotnndatis, insensibile et longe aitenuatis inferne, rcclis 
[7(d curuatis inferiore. 

Hab. : Obicnius in Aiigustonemelo (Clermont-Ferrand) in equi 
slercore (C.oli A. Breton : 25-VIII-1963, n® 118) et in vaccae 
stcrcore [Coll. A. Breton : 25-V1II-1963, ii® 119; 3-X-196r), n® 198; 
13-XI-1966, n® 211) ex ponte dicto « Cournon », in lluininis dicii 
^ Allier » ripis. 

Typus : In Collect. Laboratoire de Cryptogamie, Muséum 
National d'Histoire Naturelle de Paris : coUegif A. Breton, 3- 
X-196r). 

Otte espèec, fréquente sur le crottin de cheval et les bouses 
do vache des prairies qui bordent TAIlicr au pont de Cournon 
près Clermont-Ferrand, se manifeste entre 7 et 12 jours après 
la mise en chambre humide des excréments. Elle se différencie 
bien des autres espèces, notamment de .V. Petchii, par ses péri- 
thècos de petite taille, à col toujours très court et nettement 


Source MNHN, Pans 
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atténué au sommet, dont les cellules ne dépassent guère 10 X 
3,5 îx. Les spores sont caractéristiques par leurs dimensions, les 
nombreuses guttules qu’elles renferment et leur loge inférieure 
longuement et insensiblement rétrécie vers la base. A maturité 
elles sont expulsées à travers le col du conceptacle pour consti¬ 
tuer une courte mèche émergeant de Tostiolc; dans les prépara¬ 
tions elles s’observent isolées, géminées, on réunies en petits 
groupes. 

6 . Mycorhynchiis Schoiterianns n. sp. (Fig. 6 a-c, et Fig. 10). -- 
Périthèces superficiels, grégaires, nectrioïdes, 35-60 u de dia¬ 
mètre, subglübulciix, (l’ocre très pale à blanc cendré, à paroi 
constituée de cellules isodiamétriqiies; col 150-250 X 15-20 p. (20- 
30 ,ti à la base), conique-allongé, dressé, non flcxueux, longue¬ 
ment et insensiblement atténué en ])ointe au sommet, à cellules 
parfaitement cylindriques, non sinueuses, de 35-37 X 5 

As(iues non vus. Spores 53-65 X 6,25-7 u, hyalines, à contenu 
finement granuleux, d’abord continues puis uniseptées. clavulées- 
fusiformes, arrondies a l’apex, rapidement atténuées en pointe 
à la base. 

liai). : Obtenu à Clermont-Ferrand sur crottes de chacal 
(Coll. L. Faurei. : U)-X-1965, relevé n" 203) recueillies aux 
environs d'Alger, dun.s la forêt de Bainein. 

Diagnose latine : Mijcorhynchus Schoflerianns n. sp. - Péri- 
iheciis siipcrliciolWvs, gregariis, 35-60 in diamelro, siibglohosis, 
pnllido ocro ucl cinereo albo, cnm parietc constiliialo isodiame- 
iralibus celUs: coUo 150-250 X 15-20 j* (20-30 p, inferne )^ cortoideo, 
ercctOy puncilfomie ad apicem, consiUuato cylindricis non sintio- 
sis cellis. Ascis non visis; sporidiis 53-65 X 6,25-7 |x, hyalinis, in 
inieriore granulosis, primo continiiis dein uniseptntis, clainilads- 
fnsiforniibitSy ad apicem roinndalis, celere punctiformis inferne. 

Hab. : Ohtcnlns in Aiignstonemeto (Clermont-Ferrand) in 
thois stcrcoribus ex Bainemense foreste circa Icosiuin (Coll. 
L. Faurel : 19-X-1965, n" 203). 

Les conceptacles, uünnsculcs, de couleur claire, groupés et 
partiellement enfouis dans un stroma mou et parenchyinalcux, 
sont surmontés d’un très long col rigide, droit, non llexueux, 
progressivement atténué en pointe au sommet et constitué 
d’hyphes étroitement juxtaposées, à cellules de forme parfaite¬ 
ment constante, cylindriques, de petit diamètre, jamais sinueuses. 


Source MNHN, Pans 
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Mycorhynchus aruentensis : a) détail d’un périthèce (A) ; b) jeunes 
accolées (A); c) deux ascospores mClres (A); d) ascospores mûres 
géminées (A), 


18 


Source : MNHN, Paris 
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Les spores sont caractérisées par leur contenu finement granu¬ 
leux, une largeur toujours voisine de 7 ja et une loge inférieure 
cunéiforme jamais très longuement atténuée. Elles sont rare¬ 
ment courbées à leur base et se présentent souvent dans les 
préparations géminées et accompagnées d’éléments de petite 
taille qui sont vraisemblablement des spores avortées (fig. 6 b). 
Notons aussi que les spores sont pourvues d’une enveloppe 
hyaline et qu’elles montrent ]>arfois les formations apicales 
brunes qui vont être décrites en détail à propos de respèce 
suivante. 

Ce MijcorhynchuSj que nous dédions à la mémoire de notre 
regretté ami et collaborateur G. Schotteu, se rapproche beau¬ 
coup du champignon que nous avons nommé M. Pctchii, mais il 
ne présente jamais cette «obscure cloison» qui avait amené 
Petch à supposer l’existence d'un sporophore. 

7. Mycorhynchns subspinnliformis n. sp. (Fig. 7 a-c, et 
Eig. 9). — Périthèces superficiels, isolés ou réunis en petits 
groupes, nectrioïdes, snbglobuleux, 100-110-(200) y. de diamètre, 
d’un blanc cendré, a paroi constituée de cellules isodiamétriques 
ou légèrement allongées-sinueuses; col de 300-630 X 50-100 
atténué en pointe au sommet, droit ou le plus souvent flexueux, 
constitué de cellules cylindriques un peu sinueuses, de 40 X 10 
environ. 

Asques non vus. Spores 63-70 X 5-5,5 ti. hyalines, pluriguttu- 
lécs, clavulées-fusiformes, arrondies à l’apcx et atténuées à la 
base, d’abord continues puis uniseptées, à loge inférieure pouvant 
se cloisonner à la fin en quatre loges d’égale longueur. 

Hab. : Obtenu à Clermont-Ferrand sur bouses de vache (Coll. 
A. Breton: 13-XI-1966, relevé n" 211), récoltées au pont de 
Cournon, sur les bords de l’Ailier. 

Diagnose latine : Mycorhynchus subspinnliformis n. sp. — 
Pcriiheciis siiperficialibus, sparsis vel aggregatis, siibglobosisy 
700-110-{2û0) y. in diamefro, cinereo albo, cnm pariefe consti- 
fuato isodiamelralibus celUs vel panïo longis et sinuaiis; coUo 
300-630 X 50-100 ja, ad apicem pnnciiformey recto vel flexnosoy 
consiituato cijlindvicis cellis, paulo sinnosis, AO-10 Ascis non 
üisis; sporidiis 63-70 X 5-5,3 hyalinis, phirignttulosiSy clavu- 
latis-fiisiformibus, ad apicem rotandatis et inferne attenuatis. 
primo condnuatis dein nnisepiatis cnm enuite inferne clausato 
in tetra similites cauitates. 


Source . MNHN, Paris 
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Fig. 6. — Mijcorhynchus Schotterianux : a) détail d’üïi périthéec (C) ; b) ascosporea 
géminées accompagnées de spores avortées (B); c) deux ascosporcs mûres, l’une 
d’elles montrant un début de gonflement de la gaine mucilaglneuse (B). 

Fig. 7. — Mycorhynchus svbxpinutifornüs : a) détail d’un périthéce (A); b) deux 
jeunes ascospores géminées (B); c) ascospore mûre avec début de gonflement de la 
gaine mucilaglneuse (B) ; d) ascoporcs mûres après brunissement de la région api¬ 
cale (B); e) ascospores mûres avec cloisonnements surnuméraires (B), 


Source : MNHN, Paris 
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Hab. : Obtentüs in Avgiistonemelo (Clermont-Ferrand) in 
vavcae siercore {Coll. A. Breton : 13-XI-1966, n® 211) ex poule 
dicio « Cournon » in fluminis dicii « Allier » ripis. 

Cette espèce, trouvée une seule fois, se rapproche énormément 
du d/- (Copranophilus) spinuliforiuis^ auquel on pourrait être 
tenté de rassimiler tant les mensurations des divers éléments 
sont voisines : 



.y. suh^pintiliformix 

.y. spitmliformis 

Périthèces. . . 

lD0-110-(200) ^ 

100-120 X 100-150 (J. 

Col . 

300.630 X 50-100 jx 

350-700 X 80-100 

Cell. du col. - 

40 X 10 JJ. 

30-CO X 10 U 

Couleur. 

blanc cendré 

noirâtre 

Spores. 

63-70 X 5-5,5 ^ 

00-70 X 5 {X 

Sporophore. 

absent 

absent 

Support. 

vache 

vache 


Toutefois elle s'en différencie parfaitement par la couleur des 
conceptacles, par le cloisonnement final do la loge sporalc infé¬ 
rieure et par la inélanisation apicale de la plupart des spores. 

A maturité en effet, beaucoup de spores du M. siibspinuli- 
formisy qui par ailleurs sont munies de la gaine hyaline habi¬ 
tuelle, sont souvent coiffées, dans leur partie soininitalc, par 
une zone d’un brun noirâtre intense affectant en général grossiè¬ 
rement la forme d’un V renversé (fig. 7 d, e). Cette zone, parfai¬ 
tement délimitée, semble correspondre à une légère dépression 
entourée d’un faible bourrelet périphérique qui n’est percep¬ 
tible qu’en coupe optique. La nature de cette région brunâtre 
reste énigmatique. 

En outre une autre distinction doit être faite entre .V. snbspi- 
nnliformis et M. spinulifonnis; dans le premier les spores ont 
leur extrémité effilée dirigée vers le haut alors que dans le second 
l’orientation est inverse. A moins que l'on ne mette en doute 
l’observation de Spegazzini, ce que rien ne paraît justifier, il 
s’agit d’un caractère fondamental, impliquant peut-être des sporo- 
génèses de types différents. 


Dans rinlcntion de faciliter la reconnaissance éventuelle des 
diverses espèces de MgeorhynebuSy la représentation des péri- 


Source : MNHN, Pans 
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K Ig. 8-12. — Comparaison dos ascospores (a) et des péritluVes (b) des divrrî* 
MycorhinchWH décrits. ^ r-*ig. 8, M. bainemen^u: ?'jg. 9, .\L stibspiiiulifonnis; 
Kig. 10, M. Schottenanm: Kjg. Il, ,V. Petchii. (D’après les préparalious de Petch i ; 

Fig. 12, .V. aroernen:^is. 


Source : MNHN, Pans 
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thèccs et des spores des cinq espèces dont nous avons person¬ 
nellement pu vérifier les mensurations a été réunie en une 
phmehe unique (fig. 8 a 12), Deux échelles distinctes ayant seu¬ 
lement été utilisées, l’une pour les périthèces et Tautre pour les 
spores, il est aisé de se faire rapidement une idée des formes 
et des dimensions relatives. Enfin, toujours dans le meme but 
d’ordre pratique, une clef de détermination des especes est 
donnée ci-après : 

1 Pcrithèccs petits, moins de 100 ^ de clisim. : 

2 Spores munies d’un pseudosporophore; périthèces hya¬ 
lins à col atteignant 300 ^ . Pefclüi 

2 Spores sans pseudosporophore; périthèces blanc cen¬ 
dré à ücracé pâle, à col plus court : 

3 Cellules du col courtes et étroites, 10 X 3,5 fx; col 

un peu plus long que le périthèce. M. arvemensis 

3 Cellules du col longues et larges, 35-37 X 5 p.; 

col beaucoup plus long que le périthèce. M. Schotterianus 

1 Périthèces gros, plus de 100 p. de diam. : 

4 Spores munies d’un pseudosporophore; périthèces à 


col cylindracé, ne dépassant pas 350 ii : 

5 Spores fie 65-70 X 5,4-5,6 ^ . M. Marchalii 

5 Spores de (75)80-90(100) X 4,25-5 p.. bainemensis 


4 Spores sans pseudosporophore; périthèces à col cor- 
nifonne long, 300-700 p. : 

6 Périthècc.s noirâtres; spores 0-1 septées, à loge 
effilée dirigée vers le haut; apex sporal non mcla- 

nisé . M. spinuliformis 

6 Périthèces blanc cendré; spores 0-4 septées, à 
loge effilée dirigée vers le bas; apex sporal sou¬ 
vent méianisé . M. subspimiUformis 


» 

Si le texte qui précède visait à réunir rintégralité des données 
actuellement acquises sur les champignons que l’on peut consi¬ 
dérer comme constituant le genre Mycorhijnchus, il ne préten¬ 
dait nullement résoudre toutes les incertitudes existant sur un 
groupe de Micromycètes ayant jusqu’ici fort peu suscité d’intérêt, 
Des incertitudes il en demeure, et d’importantes : présence 
effective d’asques dans foules les espèces où ils sont inconnus, 
origine de la hi-lrisporic de l’asque du bninemensis, nature 


Source MNHN, Paris 
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exacte du pseudosporophore de diverses espèces, nature et rôle 
éventuel de la mélanisation apicale des spores, etc. C'est donc 
un essai de synthèse qui a été tenté, et il suggère bien d’autres 
recherches pour l’avenir. 

L’originalité du genre Mycorbynchiis, dans le grand groupe 
des Nectriales (sen.su amplo) auquel il appartient, est évidente 
et il ne peut guère être étroitement rapproché que du genre 
Ascolanthanns. En commun les deux genres ont la plupart de 
leurs caractères de morphologie externe et interne, et aussi la 
nature de leur habitat fimicole, mais en contrepartie ils durèrent 
par un petit nombre de caractères importants : 

chez Ascolanihanus : asques constamment trisporés; spores 
a])pendiculées aux deux extrémités, ornées de tonis saillants 
noirâtres au niveau de la loge inférieure; présence d’un stroma 
très développe et abondamment conidifère; 

chez Mijcorhynchus : asques 2‘3-8-sporcs; spores non appon- 
diculées aux extrémités, sans torus saillants noirâtres; stroma nul 
ou assez peu développé et non conidifère. 

L’homogénéité du genre Mycorhynchus n’est pas absolument 
certaine en ce sens que, ainsi qu’il l’a été souligné antérieurement, 
le genre Copronophîhis pourrait être rétabli à la suite d’obser¬ 
vations à venir. De toute façon Tensejuble Ascolanthanns- 
Mycorhynchus, ou si l'on préfère Ascolanthaniis-Mycorhynchus- 
Copranophihis, constitue une petite entité qui, biologiquement 
parlant, apparaît comme hautement spécialisée, et qui reste 
pour rinstanl sans affinités systématiques très précises. 
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Recherches préliminaires sur l’ontogénie 
et l’anatomie comparée des ascocarpes 
des Pyrénomycètes ascohyméniaux 

Par M"'* Agnks PAHGVEV-IJ*:i)rC (Paris). 


II STRUCTURE ET DÉVELOPPEMENT 
DES ASCOTHÉCIES 


A. Le.s prlmorditims des ascofhécies. 

Les jirimordiums des ascothécies des Pyrénomycètes asco- 
liyméniaux sont constitués, en principe, par un bouquet d’archi- 
ear])cs ou un archicarpe unique, entouré de filaments recou- 
\rants. Chaciue archicarpe se compose d'un filament ascogonial 
terminé par un ascogone, Itii-méme surmonté, mais pas toujours, 
par un trichogyne. Les filaments recouvrants naissent, les uns 
latéralement de la base des filaments ascogoniaux, les autres 
(qui peuvent manquer) du mycélium ou du plcctenchyme stro^ 
matique environnant. En se développant ils enveloppent complè¬ 
tement le ou les ascogonos, autour desquels ils tonnent rébauche 
de l'ascothécie, et ensuite sa paroi et son carpocentre, 

Toutefois nous verrons, dans un chapitre ultérieur, que. chez 
la plupart des Ilijpoxylon et chez le Xylaria hypoxijlon, chaque 
primordiiim i>ron<l naissance sous la forme dhin simple groupe 
de petites cellules arrondies, très chromophiles, clans lequel on 
ne distingue encore aucune cellule ascogoniale. Chez ces cham¬ 
pignons, les « ascothécies » s’ébauchent donc avant lu différen¬ 
ciation dos archicarpes, qui y apparaissent ultérieurement. Mais 
en l'éalilé, il ne s'agit pas d’ascothécies au sens strict de ce 
tonne, ]>uisque îa paroi périthéciale dérive de cellules quel- 
con(|uos et non pas de filaments recouvrants issus du pied d’un 
archicarpe. II s’agit plutôt do pyrénosphères prenant la struclure 

HHVVIi »r, MVCOLOCTF, TOME XXXI I, FASCICCVR 4 , 
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d’ascothécies, et pouvant par consécjuent être qualilioes de 
pijrénosphéres nscothéciennes, ainsi distinguées des pyréno- 
sphères classiques. 

Cela situe les Ilypoxijlon et le A', hypoxylon au premier stade 
de révolution dont nous avons admis la possibilité dans le pre¬ 
mier chapitre (Notions générales sur les Pyrénomycètes asco- 
liyméniaux) du présent mémoire. A ce stade l’appareil ascogonial 
SC forme dans rébauche d'une pyrénosphère ascothécienne, qui 
tient lieu d'ascothécie; cette ébauche rappelle celle des pyréno- 
sphéres des Ascoloculaires {= à pseiido-paraphyses), mais elle 
]>rend l’organisation des Ascohyméniaux à paraphyses 

vraies) ; le pied de i'appareil ascogonial n'engendre pas de 
lilaments recouvrants. 

Au stade suivant, que suggère l’étude des Chactoiniacéos 
(M. Chaoefaud et L. Aveli-anas, 1967; E. Hèau, 1967), il y 
aurait de mémo une pyrénosphère. mais rap])areil ascogonial 
s'y entourerait de filanients recouvrants, nés de sa base. Au 
stade final, la pyrénosphère n’existe plus; on a alors une 
ascothécie typique, formée uniquement de niaments recou¬ 
vrants (v. schémas, fig. I). 

B. Les ébauches des ascothccies. 

Comme celles des Nectria (A. Parguky-Leduc, thèse, 1966, 
pages 271 et 272), ces ébauches, que ce soit celles d'ascothécies 
typiques, ou seulement de pyrénosphères ascothécicnnes, sont, 
selon les espèces, incluses ou non dans un stroma, donc endo- 
ou apostromiennes. 

Quand i! existe, le stroma est un ascoslromn, en principe 
formé d'une partie infère plectenchymateuse, qui en est le 
réceptacle (— hypostroma) et d'nno partie siipère palissadique, 
qui est une palissade épisiromienne. Mais il y a à ce sujet des 
variantes considérables. De plus, les ascostromas sont souvent 
d'abord conidiogènes. 

1) Ébauches endostronüennes {= endogènes). 

Des ascothécies ou des pyrénosphères ascothéciennes à 
ébauches endostromiennes s’observent chez toutes les espèces 
encore peu évoluées, demeurées stromati<|ues. Leurs ébaudies 
ascothéciales se différencient au sein d’ascostromas, en position 
plus ou moins supère, et les ascothécies y demeurent incluses 
jusqu’à maturité. 
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Fig, 1. - Di: LA pviiK.vosPiiÈnE a L’ASCOTHécir (acWuiûs). 

I. Vorianfes endostrorniennes : A. Pyrénosphére (P) rndostroniieniip, dpvonant ensuite 
axeohyméniale i= à parnphyscs vraies). B. Pyrénosphére (P) endostromienne, garnie 
jnt(^rj eu renient de fHameiils reeonurantÿ (fr). C. Seulement des ^tanien/i reeoui>r<i«/.t 
(/r), formant une û.seo//iecie typique, — II. Vtirmntei upostromiennea. - - III. Bipo- 
lution suggérée par l'efade des \ectriaies; ast “ aseo.stroma ; my = myc^Iiiiin; 

O = ascogone; t ” triehogyne. 
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Chez les Rosellinia, cos ébauchés semblent situées dans des 
|)yrénosphèrcs classiques; mais en réalité, celles-ci ne dérivent 
j)as d'une palissade épistroniienne, comme ce serait le cas pour 
des ])yrénosphères véritables. La comparaison avec les Hypo- 
d'ijlon à stroma crustacé-verriupicux montre que leur ensemble 
i (J ni va ut i\ un tel stroma, mais subdivisé en ditiques stroma- 
tiques, dont chacun constitue Tune des prétendues pyréno- 
spheres. Celles-ci ne sont donc (|ue des « fausses pyrénosphères », 
et ainsi, malgré les apparences, les ébauches ascothéciales sont 
encore endostromicnnes. C'est seulement chez les moins évoluées 
des Sordariales que s'observe une enveloppe pyrénosphérionno 
véritable autour des ascothécics, comme on le verra dans un 
chapitre ultérieur. 

Suivant la disposition (jue prennent les filaments recouvrants, 
les ébauches endostromicnnes sont du type a rbu seul aire ou d\i 
glomérulaire. 

a) Le type arbuscnlaire. - Dans ce type, les filaments recou¬ 
vrants nés latéralement sur le ou les filaments ascogoniaux, se 
disposent en un faisceau autour de ceux-ci. Une telle dispo¬ 
sition rappelle celle, également arbusculairc, que nous avons 
rencontrée en étudiant rébauchc des pyrénosphères de certains 
Dolhidéeiis, notamment certains des Mycosphaerella (A. Par- 
<irKY-LKDV<:, thèse, 1966, p. 46 et fig. 7), et plus encore celle, 
encore plus semblable, de certaines Nec tria les {id., ]). 233, 239 
cl 24'); lig. 35, 57 et 59). Chez celles-ci, les primordiums endo- 
stromions et arbusctilaires des pyrénosphères sont formés d'un 
axe, à la fois producteur do lilaments recouvrants et terminé 
jiar un archicarpe. lis ont donc à peu près Torganisation des 
ébauches ascothéciales endostromiennes et arbusculaires. Chez 
les Mycosphaerella, au contraire, l'ascogone est indépendant de 
Taxe <le l’a rbu seule, qui de plus u'est pas endostromien. 

Quoi qu'il en soit, rhoinologie entre toutes ces ébauches 
permet de penser ipie celles des ascothécics des Ascohymé- 
niaux ne sont pas totalement différentes de celles des Dotlii- 
déens ef des Neclrialos, <|u'elles auraient mémo ]ui en dériver 
et que par conséquent, comme nous favons déjà dit, Asco/oen- 
laires et Ascolu/niénianx ne seraient pas phylogénétiquement 
distincts dès l'origine. 

Une éliauche ascothéciale endostrornieniie et arbuseiihiire a 
été dessinée par M. Ch adkfa ro, chez un Valsa du Noisetier (fig. 2. 
A). Autour d’un filament ascogonial a cellules renflées, à contenu 
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Kig. 2. — Les PBiMüRUirMs et lvs jei'.vcs édaiciies des AscoTnÉciEs 

DES PVBÉNOMYClvTES ASCO II YMl'MAI X. 

A. Êhaiichp ondostroniiennc* et arbiisciUaire tJ’iin VéjÎ.’éi du NoiseUer (d’après M. Cha- 
DBPAVD, inédit). -• B. Jtbauche endostromicnne et arbusculaire de VHpirhfoe lyphina 
(Pers.*) Tul. (d’après G, DogIet). — G. ivbâuche endoslromienne et gloménilairc 
d'un IJypûxylon, — D. Ébauche cndnstrondenne et glomérulaire chez un Dialrype. — 
E. Ébauche endostromicnne et glomérulaire chez Cryptosphaeria eunomia (Fr.) 
Nitachke. — F. Ébauche apostromienne et arbnsctUaire chez Ge/aifno^pora calospora 
(Mouton) CI. et M. Moreau. — G. Ébauche apostrortdenne et arbusculo-glomcrulairc 
du Thietavta lerricoia (Gilm. et Abbott) Eiumons, var. minor Rayss et Borut (d'après 

G. Ï-EMANS). 
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griinuleux et dense, recourbé sur lui-inême, la base de celui-ci a 
jïroduil une touiïe de filaments recouvrants latéraux. 

G. Doüuet {I960) a également figuré des ébauches arbuscu- 
laires chez VEi)ichl()e iyphina (Pors,) Tul., dont il a fait une 
étude ontogénique détaillée. Ces ébauches (fig. 2, B) naissent 
dans une palissade épistromienne, formée de filaments accolés 
mais non soudés, et d'abord conidiogènes. Chaque ébauche se 
compose d'un filament ascogonial et d'un bouquet divergent de 
filaments recouvrants, qui naissent de la base d’un filament 
ascogonial, et aussi sans doute des hyphes environnantes, et 
ensiiilc se ramifient, s’allongent et s’incurvent au-dessus de 
l'ascogono, puis de l’appareil sporophytique, qui sc trouve 
ainsi recouvert d'une voûte. Mais ce champignon, comme 
d'ailleurs toutes les Clavieipitales, est plutôt un Discornycète à 
apothécics j)aralhécioïdes, proche des Ostropales, qu’un Pyré- 
nomycète véritable. 

b) Le tijpe glomérulaire. — Ce type est beaucoup plus fréquent 
que le précédent. Nous l’avons rencontré de nombreuses fois, 
par exemple chez les Hiipoxylon (fig. 2, C), le Xglaria hijpoxijlon, 
chez des Diatrgpe (A. Parguey-Lkduc, 1965 et fig. 2, D) et chez 
le CnjpiosphQCria eunomia (Fr.) Fuck. (fig. 2, E). 

Les filaments recouvrants ne sont plus disposés en un fais¬ 
ceau; ils se pelotonnent autour de l’ascogone et forment avec 
lui un petit glomérule. Ce type rappelle celui des ébauches des 
pyrénosphères de certains Dothidéens, le Leptosphaeria aenta 
par exemple, et de la Nectriale Neciria episphaeria; mais chez 
ces espèces l'apparition de l'archicarpe suit celle du peloton 
mycélien, tandis que dans le cas des ascothécies l’ascogone appa¬ 
raît avant les filaments recouvrants. 

Nous avons déjà dit que toutefois cette différence n’est peut- 
être pas aussi fondamentale qu’on pourrait le penser, puisque 
riiez divers Hypoxglon l'api^arcil ascogonial ne sc différencie 
qu'une fois forme !e glomérule ascothécial, qui est en réalité 
l’ébauche d’une pyrénos])hèrc ascothécionne. 

2) Ébauches apostromicnnes. 

Chez les Pyrénomjxètcs ascohyméniaux évolués, les forma¬ 
tions stromatiques n’existent plus et les ascothécies naissent 
directement sur le mycélium. Dans ce cas, elles se rattachent 
aux types arbusculaire, arbusculo-glomérulairc ou glomérulaire. 
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a J Le tÿpe arbiisculaire. — Dans ce type, les ébauches sont 
semblables à celles, également arbusculaires, mais enciostro- 
miennes, citées plus haut; seulement elles prennent naissance 
sur le mycélium lui-même et non plus dans des formations 
stromatiques. C’est le cas des jeunes ébauches des Sordaria et 
des Gelasinospora (flg. 2, F), ainsi que du Chaetoceraiostonxa 
longirosire, étudié par G. Düüuet (1955), dont les filaments 
recouvrants, nés du pied d’un ascogonc hélicoïdal, forment 
avec celui-ci un système arbiisculaire. 

b) Le type arbnsculo-glomémlairc. — Comme dans le précé¬ 
dent, les filaments recouvrants sont d’abord disposés en un 
bouquet divergent, mais ensuite leurs extrémités s’incurvent, sc 
regroupent et forment un peloton auloiir de l’ascogonc. Ce type 
a été décrit et figuré par C. Lemans (1962) chez le Thielavia 
terricola (Gilm. et Abbott) Ernmons, var. minor Rayss et Borut 
Uig. 2, G). Chez celte espèce le filament ascogonial est d’abord 
jiresque sessile; il s’incurve, puis s’enroule en une hélice 
serrée; ensuite son pied s’allonge et engendre latéralement, en 
ordre basipète, des filaments recouvrants dont les extrémités se 
pelotonnent autour de l’ascogonc. Cela donne une ébauche qui 
est à la foi.s arbiisculaire et glomérulaire. 

Nous avons déjà comparé cette ébauche ù celle de l'espèce 
décrite dans notre thèse sous le nom de ^eelria sp. A'I' (A. Par- 
ol'ev-Lküuc, thèse, 1966, page 248 et fig. 60). Il semble que, 
dans ce cas encore, les ébauches des pyrénosphères des Asco- 
loculaires et celles des ascothécics des Ascohyméniaux ne soient 
fias totalement dilférentes les unes des autres. 

c) Le type gloménihnre. — - Comme dans le cas des espèces 
stromatiques, c’est le type le plus fréquent. Il se rencontre 
entre autres chez le Gaeümnnnoimjces graminis (1) (S. G. Jones, 
1926), les Neiirospora (B. O. Dodge, 1935), le Coniochacta ligniara 
(G. Dootet, 1959) et les Fleurage (M. Wigker, 1962), et il 
dillèrc du ]irécédent parce que les filaments recouvrants forment 
d'emblée et en totalité, avec le filament ascogonial, un peloton 
plus ou moins compact d'hyphes entremêlées. 

Quel que soit le type de ces ébauches, elles sont constituées 
par un amas de filaments recouvrants entourant le on les fila¬ 
ments ascogoniaux. Mais on a déjà vu que chez le Chaefomiiim 


= ()it/iw0oli\s fjraminis Sacc. 
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senegalensis elles peuvent coexister avec des pelotons dépourvus 
d’appareil ascogonia!, et donc probablement pyrénosphériens. 
S. G. JoNKs en a figuré d’analogues chez le Gaeümannoniyces gra- 
minis. Egalement comme il a été déjà dit, chez d'autres espèces 
rébauche glomérulaire peut être en partie pyrénosphéricnne 
(hy]>hes nées du mycélium) et en partie ascothéclenne (filaments 
recouvrants nés du pied du ou des ascogones). 

Ensuite elles évoluent en jeunes ascothécies, constituées par 
un carpoccntrc entouré d'une enveloppe, et c'est leur évolution 
que nous allons maintenant suivre, en montrant conunenl elle 
aboutit à la formation des ascothécies adultes. 

C- Le développement des ascothécies. 

Des péritlièces ayant valeur d'ascothécies ont été étudiés avec 
précision, et d’un point de vue ontogénique, chez un certain 
nombre d’espèces. Nous n’en donnerons ]>as une liste exhaustive, 
et nous citerons seulement comme exemples les Sordariales 
Triangularia hambnsae (van Beyma) Boedijn (F. Moreau, 1950); 
Chnetoceratostoma longirostre Farrow (Fuck.) Ktze (G. Dogukt, 
1955), Pleurage minula (Fuck.) Ktze (M. Wicker, 1962), divers 
Melanospora, eux aussi rattachables aux Sordariales (G. DoorET, 
1955), VEpichloe tijphinn (Pers.) Tul. (G. Doguet, 1960) et en 
outre diverses Verrucariales, des genres Protobagliettoa. ;l/n- 
phnridium, Vcrnicaria, Thelidiiiin et Stauvolhele (II. W’. 
Doppelbaur. 1959), et du genre Dermatocarpon (M. Cl. Jankx- 
Favre, 1965), En confrontant les observations faites sur ces 
espèces, tout d’abord entre elles, puis avec celles que, i>our notre 
part, nous avons tirées de réliulc d’autres Pyrénomycèles asco- 
hyméniaux (A. Pargc'EY-Leduc, 1961 et 1965) et en nous inspi¬ 
rant d'autre part dos idées récemment publiées par M, CiiADEEArD 
11965) sur révolution des ascocarpes, nous sommes parvenue, 
en ce qui concerne l'organisation des ascotîiécies adultes, à la 
coiicO{)tion que nous allons maintenant exposer. 

D'abord, comme nous Pavons déjà dit à propos des Nectriales 
(A. Parguey-Leduc, thèse, 1966), les ascothécies ascohyinéniales 
ne sont probablement pas fondamentalement différentes des 
]»yrénosplières ascoloculaires endogènes (= endostroiniennes) du 
Sectria cinnaharina et des espèces analogues : il semble s'agir 
l>liitôt d'un type particulier des pyrénosphères que d’organes 
rigoureusement propres aux Pyrénomycètes ascohyméniaux. 
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I) autre part, chaque ascothécie se compose, en principe, d’une 
enveloppe, d’un niie/eus fertile ou carpocenlre et d’un appareil 
oatiolaire, avec un o.siiole au sommet de celui-ci (fig, 3). Xous 
avons déjà indiqué comment sont constituées ces diverses for¬ 
mations, et rappelé que les espèces périsporiées, c’est-à-dire sans 
ostiole (Thiélaviacées, Érysiphales, la plupart des lîurotiales, 
etc...) sont sans doute des formes non pas primitives, mais au 
contraire évoluées, chez lesquelles l’absence d'ostiole n’implique 
pas toujours celle de l’appareil ostiolaire, ou du moins d’une 
])arlic de celui-ci. 

a) Uenveloppe (E) se compose en général d’une paroi externe 
ipe) sombre, ou paroi proprement dite, formée de cellules à 
parois épaissies et pigmentées, et d\me paroi interne claire et 
plectenchymateuse qui, composée de cellules à parois minces, 
se subdivise chez diverses espèces en un plectenchyme sous- 
pariétal ipsp), dont les cellules s’aplatissent tangentiellenient 
contre la paroi externe, et un plectenchyme périnucléaire (ppn), 
dont les cellules entourent le nucléus fertile ou carpooentre et 
demeurent polyédriques ou sub-globuleuses. 

Ainsi constituée, cette enveloppe, qu’on peut qualifier d’a^ro- 
Ihéciale, doit être comparée à celle de l’ascocarpe des autres 
Ascomycètes. Il nous semble qu’on puisse le faire ainsi (fig, 4) : 

1. Chez les Discomycètes « discostromiens » (A), qui sont les 
moins évolués (cf. M. Chadefaud, 1960), l’ébauche de l’asco- 
carpe est formée par un ascostroma (ast), dans lequel se sont 
différenciés un ou plusieurs carpocentres. Ceux-ci sont formés 
(selon A. Bellemère, 1967) d’un roseau paraphysoïde (rp) 
compris entre un plectenchyme sous-hyménial iS) qui contient 
ou porte l’appareil sporophytique, et un i)lectcnchyinc sus- 
hyménial (en réalité très rarement différencié), Les asques sc 
développent, soit entre les hyphes du réseau paraphysoïde (cas 
primitif), soit entre des paraphyscs substituées ù ce réseau, et 
engendrées par le plectenchyme soiis-hyménial, qui est alors 
un appareil paraphysogène (cas le plus fréquent). L'enveloppe 
est constituée par l’ascostroma iasf). 

2. Chez les Pyrénomycètes « asco)oculaire.s », on retrouve, soit 
un ascostroma contenant des carpocentres (B), soit des pyréno- 
sphères elles aussi ascostromatiques, avec un oarpocentre dans 
chacune d'elles (C et D). Cha<iue oarpocentre se compose, chez 
le Cuciirhilaria berberidis, d’un petit réseau paraphysoïde 

2ü 
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Fig. 3. — SCHivMAS THÉORIQtKS OKS ASCOTHÉCIKS AÜVI.THS 
DIÎS l'VRÉN'OMYCÈTKS ASCOII rMÊNIAL'X. 

A. Ascoihécie à appareil ostiolaire court. ^ B. Ascothéclo à appareil osUolaire com¬ 
plètement développé et transformé en un col {AO). Le carpocentre (C) est ealomé 
par une enveloppe ascothèciale {E). — pe : paroi externe; psp : piectenchyme sous- 
pariétal; ppn : plectencliyme périnuclèalre; (jc : gaine de l’appareil ostioluire; oe : 
appareil sous-pariétal = appareil externe; om : appareil périmicléaire — appareil 
intermédiaire; oi : appareil carpocenlral = appareil interne; co : canal osliolaire; 
O : osîiole; en . cellules carpocenlrales noundeières; ce : cône sus-hyménial ; di ; 
disque sotis-hyménlal ; ps : périphyses du cône ou paraphyses secondaires; p : para- 
physes primaires (l’appareil sporophylique et Us asques n’ont pus été figurés). 
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Fig. 4. ^ ÈVOLL'TIO.V DR I.’aSCOCABPE CHEZ f.f.S ASCOMYCÈTES. 

A, Ascostroma des Discomycèles < discostromiens s primitifs, dérivé du type 
ancestral (?); agi = ascostroma; vp =: réseau paraphysoîde; S = pledCDchyme 
sous-hyménial. — B. Ascostroma du Dothiora schizospora. — C. Pyrénosphère des 
Pyrenomycètes « ascolociilaircs » d\t type « Dotfiidea». — D. Pyrénosphère des Pyré- 
nomycètes « ascoJocuIaires » du type « Pleospora — E. Apothécîe des Disco- 
mycèlea « parathéciens ». — F. Apothécie périthécioide des Verru caria les. -- G. Asco- 
thécie des Pyrénomycèles ascohyméniaux primitifs. 
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fugace» compris entre deux formations piectenchymatcuscs, 
l\nie sous-hyméniale (ménisque sous-hyinénial non paraphyso- 
gène), l’autre sus-hyménialo (cloche sus-hyméniale génératrice 
de pseudo-paraphyscsj. Chez tes autres esi)èces du type « P/eo- 
spora » jusqirici étudiées, le réseau paraphysoïde est remplacé 
par un plectcnchyme nourricier, également fugace. Chez colles 
du type «/-)o/hzdea » ce plectenchyme nourricier existe seul. 
Dans tous les cas la paroi est de nature ascostromatique, comme 
chez les Discomycètes diseostroniiens. 

3. Chez les Discomycètes « parathéciens », par exemple les 
Lécanorales (E) selon M. A. Letrüuit-Gamnoü (1966), les choses 
ne sont plus aussi simples. Chaque ébauche apothéciale se 
compose encore d’un ascostroma, ou conceptacle stromatique, 
contenant un carpocentre, mais ensuite elle est complétée par 
un appareil parathécial plus ou moins complexe. L'ascostromu 
(== conceptacle) est représenté chez les Lécanorales par ce que 
M. A. Letrouit-Galinou nomme l’enveloppe péricentrale, com¬ 
posée d’un plancher persistant et d'un toit qui, au contraire, 
est destiné à disparaître. Le carpocentre est formée d'un réseau 
paraphysoïde et d’un plectcnchyme sous-hyménial. Les asques 
se développent, soit entre les ülaments du réseau paraphysoïde 
Icas primitif), soit entre des paraphyses substituées à ce réseau, 
et engendrées par le plectenchyme sous-hyménial, fonctionnant 
comme appareil paraphysogène (cas le plus fréquent). Au 
maximum de complexité, i’appareil parathécial comjirend un 
manchon parathécioïde, dont les bords portent d’abord une 
couronne parathéciale. ensuite un manchon parathécial (= para- 
théciuin proprement dit), garni sur sa face externe d'un ainphi- 
thccium, sur sa face interne de paraphyses parathéciales, et 
portant les restes de la eouronne sur son sommet. Le tout 
peut être transformé en un discopode, en principe cupulé 
et stipité. La paroi est constituée pour partie par le plancher, 
et souvent aussi par les ilancs. de l’ascostroma, et pour le 
reste par les manchons parathécioïde et parathécial et par 
l'amphithécium. Elle n'est donc que partiellement asco¬ 
stromatique, et en grande partie parathéciale. 

4. Chez les Verrucariales (F), Lichens généralement considérés 
comme Pyrénoinycètes, les observations de H. W. Düppelbavr 
11959) montrent qu’on retrouve, du moins en principe (cas du 
Protobngliction parmigera), un carjiocenlre et une enveloppe 
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périceiitralo, collc-ci formée d’un toit et d‘iin planclier, et 
ensuite un ai)|)areil parathécial, cUlTérencié entre le carpocentre 
et cette envelop])o. Là encore, le carpocentre se compose d‘iin 
l>lcctenchyme sous-hyménial, paraphyso^ène ou non (et généra¬ 
lement petit) et d’un réseau paraphysoïde fugace (généralement 
réduit, voire nul), L'a]>pareil parathécial a la forme d'une 
couj) 0 , dans laquelle est enclos le carpocentre; sa face interne 
produit, non i)as des paraphyses parathéciales, mais des « péri- 
l)hyses qui sont sans doute des paraphyses extra-hyméniales. 
La partie externe de la paroi dérive de Teiiveloppe périccntrale ; 
sa partie interne est constituée par la coupe parathéciale. 

Les prétendus périthèces des Clavicipitales, récemment bien 
étudiés, chez VEpivhloe typhina, par G. Docu kt (1960), ont une 
structure analogue, mais simplifiée : n'existe plus qu'un 
conceptacle, doublé intérieurement par un manebon paralhé- 
cioïde, garni de périphyses; il n’y a plus de carpocentre autour 
des appareils ascogonial et sporophytique. 

5- Chez les Pyrénomycètes ascohyméniaux (G), au stade encore 
primitif, oii Tascothécie [str, semn) se forme dans un jicloton 
pyréiiosphérion, il semble possible d'admettre, par comparaison 
avec les Verrucariales et les Clavicipitales, et seulement à titre 
d'hypothèse, les homologies suivantes : 

* - partie externe de la paroi = pyrénosphère, de nature asco- 
stroinatiquc = enveloppe périccntrale; 

— partie interne = ascothécie proprement dite = manchon 
parathécioïde, séparant le carpocentre de rcnvcloppe péricen- 
trale; 

— a])pareil ostiolairc. ou du moins partie de cet appareil 
dévelop]>éc sur le sommet de l'ascothécic = manchon para¬ 
thécial, garni intérieurement de périphyses. 

b) L'appareil ostiolairc dont nous venons d’indiquer Thomo- 
logic j)ossibie avec le manchon parathécial des Disconiycètcs est 
formé de filaments dressés, dont au moins les plus internes ont 
tendance à s'incurver vers Taxe de Taseothécie (fig. 3, A). Il 
peut demeurer très cotirt, mais chez de nombreuses espèces 
(fig. 3, R) il SC transforme en un col plus ou moins allongé, 
autour duquel, ou du moins de sa base, la paroi externe ])eut 
former une gaine ige), et que traverse, selon son axe, le canal 
ostiolairc ico), lui-même garni de périphyses, qui sont les péri- 
physes du col. Chez certaines espèces, le canal est séparé de la 
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cavité ostiolaire, à sa base et an début, par une voùle sous^ostio- 
laire ou voûfe supra-Injméniale qui appartient à Tappareil 
ostiolairc, et qui ensuite sc résorbe. Ou a déjà vu qu’à cela 
M. Chadkfai'd (inédit) ajoute qu’il devrait y avoir trois appa¬ 
reils ostiolaires emboîtés les uns clans les autres; l’appareil 
externe, dorigine sous-pariéfale (oe), en continuité avec le 
})lectenchyme sous-pariétal, l’appareil intermédiaire, d’origine 
périnucléaire iom), dont les hyphes naissent du plecten- 
chyiue périnucléaire, et l’appareil interne, d’origine carpo- 
centrale ioi), engendré ou formé par le sommet de la cloche 
sus-hyméniale (= cône sus-hyménial) coiffant le carpocentre, 
mais que ces appareils ne sont jamais tous les trois représentés. 

Ainsi : 

— • chez les Pyrénomycètes ascolocnlaircs, d'après les obser¬ 
vations de L. E. Wehmeyer sur le Pleospora armeriae (1955) et 
les nôtres (thèse, 1966) n’existe que l’appareil interne; 

-- chez le Ceratocysiis moniliforinis, d’après les dessins de 
F. cl M'”® F. Moreau (1952), on observe à la fois l’appareil 
interne, réduit à un petit cône sur lu cloche sus-hyméniale, et 
raj)parei! intermédiaire, transformé en un long col; 

— chez le Chaetoceratostoma /on^i>o.s/re, selon G. Doüuet 
( 1955) on ne trouve plus que l’appareil intermédiaire, formant 
im très long col, avec une voûte sous-ostiolaire dans sa base; 

— enfin chez le Chaeloniium senegalensis, étudié par K. Héau 
( 1967), à l’appareil intermédiaire s’ajoute l’appareil externe. 

De ces trois appareils, seuls les doux premiers naissent sur 
la i)aroi ascothéciale et peuvent être com]>arés à un manchon 
parathécial. L’appareil interne, déjà existant et seul présent 
chez les Pyrénomycètes ascoloculaires, a probablement une 
signification morphologique différente. 

D’autre part, quand les api)areils intermédiaire et externe 
sont seuls présents et demeurent très courts, leur ensemble 
rappelle !a couronne pnrathéciale qui,'chez les Discomycètes 
parathéciens ou ciiscopodiens, constitue la première ébauche, 
soit du parathécium et de ses dépendances (appareil parathécial), 
soit du discopode (appareil discopodial), et cela vient en faveur 
d'une homologie possible entre l'enveloppe des ascolhécies et 
le manchon parathécioïde des Discomycètes. 
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c) Le carpoccnire est constitué, en principe, par uu massif 
|)loctenchymalciix nourricier (en), dont la lyse produit lu 
cavité ascothéciale, ou locule de l’ascothécie, et par une garni¬ 
ture périlociilaire, qu'on peut comparer à celle des Ascoloculaires 
des types ^Pleospora^ et » A'ectrio » et qui. lorsqu’elle se 
dillércncie, est pareillement formée de deux parties, rappelant 
j)lus ou moins exactement le ménisejue sous-hyménial et la 
floche sus-hyménialc de ceux-ci, savoir; 1 . le disque sous- 
hgntémal (di), qui peut prendre l’aspect d’une cupule ou d’un 
coussinet, et cpii porte ou contient l’appareil sporophytique 
ascogène; — 2. le cône sus-hyménial (ce), qui est creux, tronqué 
au sommet, et dont la cavité est en continuité à la fois avec 
celle de I ascothécie. en bas, et avec le canal ostiolaire, en haut. 

Le disque est, en principe, un appareil paraphysogène, géné¬ 
rateur des pnruphyses primaires [p] de l’hyménium. Le cône, ou 
du moins sa partie supérieure, constitue l'appareil ostiolaire in¬ 
terne (= carpocentral), mentionné plus haut. Sa face interne sc 
garnit souvent de filaments (ps) qui sont, tantôt les paraphyses 
secondaires de 1 hyménium, entourant les paraphyses primaires, 
tantôt des périphyses, que nous appellerons les périphyses du 
cône. 

La voûte sous-ostiolaire {= svpra-hyméniale), quand elle 
existe, se forme par la réunion d’une partie, soit des périphyses 
du col. soit des hyphes constituant l’appareil ostiolaire inter¬ 
médiaire. Ce second cas est celui du Cbaetoceralosloma longi- 
rastre FarroAv, selon G. Doguet {1955), espèce chez laquelle il 
n’y a pas de cône sus-hyménial distinct. Ainsi formée, elle ne 
doit pas être confondue avec celle que forme, chez le Chaetominm 
elatum, selon les figures de F. et M'"* F. Moreau (1954), la cloche 
sus-hyméniale, au-dessus de la cavité de l’ascothécie. Par contre 
cette cloche formant voûte peut être comparée à la voûte sus- 
hyméniale des Nectriales, qui appartient elle aussi à la cloche 
sus-hyméniale (cf, notre thèse, 1966). 

Le plecfenchyme. carpocentral est diversement développé selon 
les groupes étudiés. Chez les Discomycètes, et notamment les 
I-écanorales étudiés par M. A, Letroi it-Gauinou (1962 et 1966), 
et aussi chez les Verrucariales et le Pyrénomycète ascoloculaire 
t'.ucurbilaria berberidis, on a déjà vu qu’il est remplacé par un 
réseau paraphysoide, qui généralement devient indistinct ou se 
résorbe quand des paraphyses ou des pseudo-paraphyses se 
développent. Un réseau analogue se retrouve chez le Preiissin 
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multispora (Saito et Minoura) Gain, qui est mi Pyrénomycèto 
ascoloculaire périsporié et plcctascé (M. Chadefald, A. Parguey- 
Leduc et M. Boi'din, 1966, et notre thèse, 1966). Chez les Pyréno- 
iiiycètes ascohyméniaux non lichénisants : 

1. un plectenchyine carpoccntral nourricier, coinparahie à 
celui des Ascoloculaircs, s’observe chez les espèces les moins 
évoluées, chi type « Diaporihe », qu’il caractérise; 

2. à sa place, il y a seulement un réseau d’hyj)hes, plus ou 
moins comparable à un réseau para])hysoïde, dans lequel est 
inclus Tappareil sporophytique. chez celles du type ■k Eutypa » ; 

3. dans le type « Xylaria » ce réseau a été en général 
supprimé; il n'y a ni plectenchyine nourricier, ni réseau carpo- 
central ; 

4. en même temps que s'est poursuivie cette évolution, il y 
a eu en outre réduction du carpocentre lui-même, d'où rudi- 
inentarisation îmis suppression du cône et du disque. On a vu 
plus haut que chez VEpichloe typbinn et sans doute aussi les 
autres Clavicipitalcs, il n'y a même plus du tout de carpo- 
cenlre; mais par la structure de leurs ascocarpes, ces Champi¬ 
gnons sont des Discomycètes pyréniformes (apparentés aux 
Ostropales), ])Iutôt que des Pyrénomycètes véritables. 

Ces considérations nous conduiront à étudier successivement 
le développement d’ascothécies appartenant aux trois types qui 
viennent d'être définis, mais nous remarquerons d’abord que 
ceux-ci ne coïncident pas exactement avec ceux qu’avait admis 
E. S. Luttrell (1951), c’est-à-dire, chez les Ascohyméniaux, les 
cinq suivants : 

— le type « Diaporthe » : asques dans des ascothécies, d’abord 
remplies par un pseudo-parenchyme nourricier, qui ensuite se 
désagrège; parfois des paraphyses vraies; col engendré par le 
sommet de rascothécic; canal ostiolaire schizogène, à péri- 
physes; 

— le type « Ophiosfomn idem, mais appareil aseogène 
formé de chaînes centripètes de cellules ascogènes, dont les 
plus proches du centre de l’ascothécie se transforment en 
asques, et canal ostiolaire lysigène; col toujours long; 

— le type « Xylaria » : asques dans des ascothécies dépour¬ 
vues de plectenchyme nourricier, mais garnies de paraphyses 
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vraies, parfois évanescentes; asques et paraphyscs disposés en 
un hyménium (|ui garnit le fond et les parois latérales de la 
cavité ascolhéciale; col avec canal ostiolaire schizogène, et à 
j)ériphyses homologues aux paraphyses (ce qui en fait des 
paraphyscs cxtra-hyméniales) ; 

* - le type « Nectria y> : asques dans des HsScothécies (?) 
garnies de pseudo-paraphyses: canal ostiolaire schizogène. à 
périphyscs: ascocarpes charnus, de couleur vive; 

-- enfin, le type « Phyllactinia » (= des Érysiphacées) ; 
asques dans des ascothécics sans plcctonchyine nourricier, sans 
j>araphyses ou pseudo-paraphyses et sans col ni ostiolc. 

Les ascothécics peuvent ou non être logées dans un stroma 
chez les espèces des types « Diaporihe », Xylaria » et «Neciriay>. 
Chez celles des types Ophiostomo » et « Phyllactinia », le 
stroma fait toujours défaut. La nature des ascothécics est dou¬ 
teuse dans le type «AVc/ria». 

Pour notre part, nous n'envisagerons que deux des types de 
E. S. Ll’ TT RE EL : le type « Diaporthe ». et le type « Xylaria », le 
ly]H‘ ^ Sectria» ayant déjà été examiné clans notre thèse (1966) 
consacrée aux Ascoloculaires. et cela du fait que nous rangeons 
les Xeclriales parmi ceux-ci. A ces deux types de PL S. Luttrell, 
nous ajouterons le type « EuUjpa », dans lequel !a cavité asco- 
théciale est d’abord remplie par un carpocentre réticulé, puis 
SC garnit do paraphyscs. Nous décrirons donc successivement, 
dans des chapitres ultérieurs, les ascothécics : 1. des Sordariales. 
du type « Diaporihe »; — 2. des Diatrypales. du type « Eiilypa » ; 

- - 8. des Xylariales, du type « Xylaria ». 
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Essai d’utilisation 

de quelques composés azotés organiques 
dans la Systématique des genres Pichia, 
Debaryomyces et Saccharomyces 
(Levures ascoporées) 

l^ar I'ernasüe Al^ADIE (Lyon). 


RÉSUMÉ. 

L'élude de l'assimilation par des levures sporogènes de l’azote 
de quelciiies composés organiques montre que les résultats 
peuvent être utilisés soit au niveau spécifique, soit à un niveau 
supérieur. 

« 

Dans des travaux antérieurs (Abadie, 1967 a et b), Tautcur a 
montré que le comportement d’un large échantillonnage de 
levures vis-à-vis de certaines substances organi<iues fournies 
comme aliment azoté permettait d’entrevoir leur utilisation dans 
le diagnostic et la classification des levures. 

Dix composés ont été utilisés pour le genre Pichia, douze pour 
le genre Debaryomyces: Thistidine, la xanthine et T acide urique 
ont été choisis pour les queUiuos représentants du genre Saccha¬ 
romyces de la collection du laboratoire. Les techniques ont été 
exposées dans les travaux cités ci-dcssiis. 


1. - - Genre PICHIA 

Le genre Pichia te! qu’il est conçu habitueliomenl coin porte 
essentiellement, à côté de quelques espèces à sjiores sphériciucs 
lisses, <les espèces ù spores en cas(jue, en chapeau ou en satiirne, 

Hi:vi !■ bl^ HV(.OLmSIK, TOMT XXXII, l-ASCICULL 1, 1007. 
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c’est-à-dire à rebord saillant- Les esjièccs à spores lisses n’ont 
sans doute pas leur place dans ce genre iBoiüin, Pignal et 
Besson, 1965) et pourraient être rapprochées de certains Saccha- 
romyces ou constituer un genre à part- Seule une révision du 
genre Saccharonnjees peut permettre d’en décider. 


Liste des souches de Pichia utilisées (*). 


LV 

135 

Pichia rhodanen.sis ( Ram. et Bokl. ) var 

Provenances 

\ 


39 

Uden et Carmo-Sousa 

Pichia bouis van Uden et Carmo-Sousa 

E. F, T. 101 

I. B, L. 2.571 

4 ' 

91 

Pichia toletana (Socias, Ram. et Pel.) 


» 

64 

K. van Rij 

Pichia quercuum PhalT et Knapp 

I. J. F, M. 208 
Pliaff 54.201 

» 

78 

Pichia ferment ans Lodder 

C. B. S, 187 


66 

Pichia siluestris Phalî et Knapp 

Phair 54.200 

» 

90 

Pichia niembranaefaciens (Hansen) 



11 

Hansen 

Pichia vini (Zimmermann) Phaff 

C. B. S. 

C. B. S. 


63 

Pichia carsonii Phaff et Knapp 

Phaff 54.211 

» 

108 

Pichia pseudopolymorpha Ram. et Boid- 

E, F, T. 11 


L’utilisation des dix substanees azotées par les dix espèces de 
Pichia choisies parmi les types, à spores à rebord (sept espèces) 
et à spores lisses (trois espèces) révèlent tout d’abord une assi¬ 
milation généralement bonne de ces composés. C’est ainsi que 
toutes utilisent bien lysine, éthylamine, diéthylamine et acide 
urique, et presque toutes éthanolaminc, cholinc, bétaïnc et guani¬ 
dine (tableau I). Il n'en est pas de même pour !a sarcosine et 
ruracile. Ce dernier composé est, par exemple, refusé par les 
trois espèces de Pichia à spores rondes alors qu’il est bien assi¬ 
milé par la presque totalité des autres Pichia. 

Ces Pichia à spores rondes ne peuvent pas être rapprochés, 
malgré cela, des Saccharonxyces typiques du groupe cereoisiae^ 
mais pourraient l’étre d’autres Saccbaromyces à spores sphé¬ 
riques des groupes III et IV de Brady (1965: voir plus loin). 


Les Initiales d^sipicnl los instituts suivants : 

C. B. S. : Centraalbiireau voor Schinmselcnllures (Baarn); 

K. F. T. : Kcole française «le Tannerie (Lyon); 

1. B. L. : Institut botanique de Lisbonne; 

I.J.F. M. : Institut Jaînie Forran de Microbiologie (Madrid); 
LY : Laboratoire de Mycologie (Lyon); 

N. B. R, L. : Northern Régional Research Laboratory (V.S.A.). 
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Parmi les Pkliia à spores sphériques, le P. pseudopolymorpha 
(dont les trois souches ont des comportements tout à fait sem¬ 
blables) se distingue assez facilement du P. carsonii par son 
inaptitude à assimiler la guanidine. Les P. vini et carsonii se 
comportent de la même manière sur les dix substances azotées, 
ce qui confirme la synonymie proposée par Kreoer van Rij 
(1064), 

Parmi les Pichia sensu stricto, très polyphages à l’égard des 
substances essayées ici, il faut signaler, cependant, (luelques 
comportements particuliers : P. silucsiris, habituellement syno- 
nymisé à P. memhranacfaciens, assimile mieux la sarcosine que 
ce dernier. Dans le petit groupe de Pichia, si étroitement appa¬ 
renté à P. rhodanensis que plusieurs auteurs ont suggéré une 
probable synonymie (Miller et coll. 1962: Boidin et coll. 1965), 
les substances azotées permettent une meilleure dilTérencialion : 
c’est ainsi que le P. bonis se distingue du P. rhodanensis par la 
faible assimilation de l’éthanolamine, de la choline et de la 
béthaïnc, et que le P. tolelana {= P. xijlosa) diffère des deux 
précédents par son inaction sur la sarcosine. 

ün peut donc conclure que l’utilisation des composés azotés 
apporte des arguments en faveur de l’exclusion des Pichia à 
spores sphériques, et d’autre part une meilieure distinction entre 
espèces ou sous-espèces affines. 

2. — Genre DEBARYOMYCES 
Liste des souches 


41 Debaryomyces castellii Capriotti 

85 Debaryomyces suhglobosus (Zach) Lod- 

der et K. van Rij 

10 Debaryomyces hansenii (Zopî) Lodder et 
K. van Rij 

1.080 Debaryomyces fukuyamensis Nagan. 

86 Debaryomyces nicotinnae Giov. 

84 Debaryomyces kloeckeri Guill, et Péju 
1.145 Debaryomyces nilsonii (Capriotti) Ko- 
dama et coll. 

1,077 Debaryomyces ylobosiis Kloecker 
73 Debaryomyces coudertii Saëz 


l‘rovcDa»ces (•) 

Capriotti 2.181 
C. B. S. 792 


C.B. S. 

C, B. S. (HUT 7.005) 
C. B. S. 811 
C.B. S. .5.770 


Kodama D 637 
X. R. R, L. 1.033 
Saëz A 770 
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L*vur*a 


Coapoaéft âsotia 


OHOLINS 


bttainï: 


ÛWKIOINE 


LYSINE 


CThYLAKiNE 


D1STH7 LAMINE 


SAROOSIPTE 


URAClIf 


ACIDE URiQlfB 


trananlssion 

0 



jcurs 


non 


Tableau l. — Assimilation azotée de quelques composés organiques dans le genre 
P (Chia; courbes de croissance mesurée par néphélométrie. 
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].075 Debaryomÿces (NaganJ Abadie, 

Pignal et Jacob C. li. S. 794 

67 Debaryonigces fiuxornm Phaiï et Knapp PliafT 54.212 

L’observation attentive des tableaux II et III peut permettre 
un grand nombre de remarques. Nous retrouvons, comme dans 
le genre Pichia et dans les memes conditions d'expérience, l’assi¬ 
milation par tous de la lysine, mais la correspondance si souvent 
vérifiée entre lysine et éthylamine qui fut soulignée pour la 
première fois par van der Walt (1962) est ici infirmée dans deux 
cas, pour D. nihonii et D. iflobosas. 

Parmi les composés les mieux utilisés, figure ensuite Tacide 
urique puisque seuls les D. hansenii et condertii ne Tutilisent pas. 
La guanidine n’est refusée que par D. nicotianae, D. globosus et 
IJ. bis parus. Les comportements sur éthylamine, éthanolaniine, 
bétaïne et uracilc notamment semblent pouvoir être d’un grand 
secours pour le spécificateur. 

Si Ton suit Kreger van Ru (1964), les I). snbglobosus, I). fn- 
kuyamensis, D. nicotianae et D. kloeckeri seraient des syno¬ 
nymes de D. hansenii. Nos essais ne corroborent guère ce point 
de vue; en cfl’et, I). fnkiiyamensis est le seul à utiliser la diéthy- 
lamine; alors que tous utilisent plus ou moins bien l’éthano- 
lamine et l’acide urique, le /). hansenii ne les assimile pas. 

L'assimilation de la créatine et de la créatinine par ]>lusieurs 
Deharyomyces est remarquable. Dans un travail antérieur 
1 Abadie, 1967 b), nous avions remarqué que parmi les genres 
sporogènes, celte capacité ne s’était révélée que pour le repré¬ 
sentant des Debaryomyces; si elle ne caractérise pas l'ensemble 
du genre, elle singularise le D. hansenii et la plupart de scs 
satellites. 

Celte assimilation se retrouve, parmi les espèces asporogènes, 
chez Cryptococcus neofonnans et certaines souches de Cr. (au- 
rentii (Staib, 1962), mais non chez Cr. diffïuens et Cr. albidiis, et 
soulignerait une affinité entre ce genre anascosporé et le genre 
Debaryomyces. 

Dans noire tableau, les levures ayant été classées dans l'ordre 
décroissant des assimilations carbonées, il semble que cet ordre 
reste valable dans l’ensemble pour les assimilations azotées, f). bi- 
sponis, toutefois, devrait être déplacé vers la gauche; quant à 
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transmission 

0 

ICO 


0 15 Jours 


Ttihfenu 


II. — Assinàlation azotfç dp qupJqiii's substances organiques dans Ip genre 
Dtbaryoïnyces; courbes de croissance mesurée par m5phclomêtrje. 


22 


Source : MNHN, Pans 



































































284 


FERNANDE ABADIF, 


I). fluxoniw, il SC montre très polyphage ici, alors qu'il n'assimile 
que fort ])eu de composés carbonés (Abadie et coll.. 1963). Ceci 
s’explique sans doute par le fait qu'il n’a pas à ligurer dans le 
genre Delyargomyces, mais dans le genre Schwnnnioniyces (Aba¬ 
die et coll., 1963, p, 46) ou dans le genre Pichio (Krec.fr van Ri.i, 
1964). 


M 

8 





Dcbaryomyces 
Castelli 


Debaryomyces 

subglobosus 


Ddbaryomyces 

hanaenil 


Deba ryomyce 9 
rakuyanenaia 


Debèryooiyces 

nioûtianaa 


Debâryomyced 

kloeckeri 


DebaryoBiyces 

nilaonii 


Debaryomyces 
globosus 


Debaryoxnycea 

ooudertil 


Debaryomycea 

bisporus 


Debaryomycea 
f luxorun 


Tableau lU. — Suite du tableau U. 
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3- Essais d'utilisation de l'histidine, de la xantuine 

ET DE L'auIDE URIQUE 

DANS LA SYSTÉMATIQUE DU OENRE SACCHA ROM YCES 

Lo coiiijiortcmcnt négatif cIc Snccharomtices cereuisinc, non 
seulenienl vis-à-vis de la lysine et de l'élhnnolamine déjà signalé 
par VAN DER Walt (]<J62). mais aussi vis-à-vis de l'histidine, de 
la xanthinc et de l'acide urique nous a incitée à chercher les 
possibilités d assimilation de ces derniers composés par les 
autres Saccharomyccx en notre jiossession. 


LY 1 
» 230 

» 300 

« 379 

96 

» 139 

» 369 

» 1.143 

» 387 

> 386 

4 

.■> 1.111 

>; 282 
» 372 

>. 81 


Liste des souches de .S'ncc/uiromycc.s- 


l'nivtnëiice» 


Saccharomycea cereuhiae Hansen 
Saccharomyces cerevisiae Hansen 
Saccbaromyces ccreoisiae Hansen 
Sacchnromyces cereoisiae Hansen 
Saccharomyces carlsberyensis Hansen 
Saccharomyces delbrueckii Lindner 
Saccharomyces heterogenicus Ostcrwalcler 
Saccharomyces mellis (Fabiiui et Qiiincl) 

Lodder et K. van Rij 
Saccharomyces mellis 
Saccharomyces cf. mellis 
Saccharomyces pastorianus Hansen 
Saccharomyces steinevi Lodder et K. van 

Rij 

Saccharomyces cf. steineri 
Saccharomyces cf. steineri 
Saccharomyces vossii Dietrichson 


LV 

LY 

N. R. R. L. 

E. F. T. 133 
LV 

G. B. S. 4.508 

LY 

LY 

L P.P. 

G. B, S. 423 

LV 

LY 

G. B. S, 2-915 


Les résultats ont été fort nets ])iiisquc quatre souches de 
S. cerevisiae, trois do S. steineri ainsi que les S. paslorianiis, 
S. carlsbcrgensis et S. delbrueckii sont aussi sans action, alors 
que trois souches de S. mellis et une de S. vossii assiniilent rapL 
dément Tazote de ce.s composés. Le helerogeniciis, qui se com- 
I)orte plutôt comme les premiers, assimile un peu Thistidine. 

Ges données sont à rap]>rocher des remarques de Brady (1965) 
sur les SacchavomycCsS s, L Get auteur distingue cinq groupes 
dont deux sont à exclure puisqu’ils contiennent des Fabospora et 
un Pichia. Los Saccharomyces vrais (à spores sj)hcriques), après 
rexclusion du F. dübzhanskii, correspondent aux groupes III, IV 
et V de cet auteur qui les distinguent : 
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— le groupe V (gr. S. cerevlsiae) par la non-assimUation des 
composés azotés essayés; 

le groupe IV par la non-assimilation du 1-2 diaminoéthanc 
utilisé par le groupe III. 

Les composés plus biologiques, utilisés par nous, permettent 
de constater que le groupe V a un comportement négatif vis-à-vis 
de [’histidine, de la xanthine et de l’acide urique tandis que 
S. mellis, représentant du groupe IV de Brady, les assimile bien. 

Il est donc établi que, pour la révision de ce vaste genre, 
Fatilisation de ces substances azotées apportera un complément 
d’information très utile. 
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Essai d’utilisation taxinomique 
de l'assimilation azotée 
de composés organiques 
dans le genre Candide (Levures Crypfococcacées) 

Par H, MONTHOCHK]< et Fernande ABADIE (LyonE 


Réstmé : L'ctiule portant sur sept composés azotes montre le 
parti (pie l’on en peut tirer dans la systématicpie dos Candida à 
pouvoir fermentaire et nitrates négatifs. Elle apporte en outre 
une sérieuse présomption sur l’appartenance de la prescpie tota¬ 
lité de ces CM/idida (ceux qui assimilent la lysine, réthyl-umine 
et la diéthyl-amine) à des types sporogènes autres qne le genre 
Saccharomyces sensu stricto, et souligne tout particulièrement 
line afîînitc de nombreux Candida avec le genre Pichia, 

« 

** 

An cours de la révision des Candida a iiouvoir fermentaire et 
n’assimilant pas les nitrates, Tun de nous 1 , 1 ) distingue huit 
grou])es en se basant essentiellement sur les assimilations car¬ 
bonées. L’élude de l’assimilation azotée par un échantillonage 
de levures sxiorogènes et asporogènes {F. Abadik, 1967) a montre 
(lue certaines substances pouvaient être utitisces dans un luit 
systématicpie. C’est pourquoi sept composés azotés ont été essayes 
sur tous les Candida qui ont fait l’objet de la révision signalée 
]ilus haut. 

Nous renvoyons pour la méthode et la présentation des résul¬ 
tats au travail de F. Abadie. Précisons seulement que le.s subs¬ 
tances suivantes : lysine, choline, éthyl-amine, diétliyl-arnine, 


t1) R. MoNRocHiii». — I.es Candida à pouvoir fcniienlair<^ K n’assimiUml p»s les 
iillriiles; th^sc de y cycle, à pavailre in DuU. Soc. .Mijrot. de France. 

PliVl'K MK NfYCOLOÜI U, TOMê XXXÏI, KASCICrLE 4, 1967. 
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guanidine, sarcosinc cl uracile ont été utilisées dans le milieu 
de ^^'icke^hanl comme seule source d’azote, à un taux corres¬ 
pondant à 0,424 g d’azote par litre. 


La liste des souches étudiées présentées par groupes est la 
suivante (2) : 


(jRorPE I pseudotropicnlis » 

- C. intermedia (Gif. et Ashf.) Langer on et Giierra: souche 
CILS. 5311 (LV 1118). 

— C. pseudotropicalis (Cast.) Ba.sgal; souche-type C.B.S. 607 
(LY 1150). 

— C. pseudotropicalis (Cast.) Basgal var. laciosa (Harrison) 
Diddens et Lodder; souchc-type C.B.S. 1970 (LV 1057) et 
souche LY 1005, 

— C. macedoniensis (Cast. et Chalmers) Berkhout; souche- 
type C.B.S. 600 (LY 1038). 


Groupe II « robusta » 

C. robusta Diddens et Lodder; souche C.B.S. 2270 
(LY 1047). 


Groupe III « tropicalis 

— C. tropicalis (Cast.) Berkhout: souche-tvpc C.B.S. 94 
(LY 1277). 

— C. tropicalis (Cast.) Berkhout var. lambica (KulT.) Diddens 
et Lodder: souche-type C.B.S. 617 (LY 1058). 

— C. claussenii Lodder et Kreger van Rij; souchc-type C.B.S. 
1949 (LY 1036). 

— C. Inngeronii Dietrichson; souche C.R.vS. 1912 (LY 1274). 

— C. stollatoidea (Jones et Martin) Langeron et Guerra: 
souche-type C.B.S. 1905 (LY 1163). 

-- C. viswnnathii Viswanathan et Randha%va; souche-type 
C.B.S. 4024 (LY 1151). 


(2) Abréviations employées : C.B.S, = CeiUraalbnreau voor Sch{minc»lcultures 
iDelft) ; l.P.P. = Institut Pasteur de Paris; LN.I.A. = Inslituto Naclonal de Inves- 
Ugacloncs Agronomicas (Madrid); S.LP.H. = Stnte InsliUilc for Public Health (Oslo). 
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(iRouPH IV « parapsilosis » 

C. parapsilosis (Ashfj Langcron et Talice: souche-type 
C.B.S. 604 (LY 1164). 

- t. parakrusei (Cust. et Chalmers) Langeron et Guerra; 
souche de TI.P.P. n® 45 (LY 1013). 

-- C. obtnsd (Dietrichson) van Uden et Do Curmo vSousa; 
souche du S.I.P.H. Ep 887a (LY 1029). 

C. obtiisa iDietrichson) van Udon et Do Carmo var. orego- 
nensis (Phutf et Do Canne Sousa) Montrocher; souche- 
type de P MA FF n '^ 6Ü-78 (LY' 1158). 

C. obitisa (Dietrichson) van Uden et Do Carmo Sousa var. 
arabinosn Montrocher souche-type LV 246. 

C. oloophila Montrocher; type : souche C.B.S. 2219 (LY 
1042), sous le nom de C. parapsilosis var. intermedia. 

C. cf. oleophita Montrocher; soxiche LY 276. 

C. htsiianiae van Uden et Do Carmo Sousa; souche-type do 
VAN Uden n" 2705 (LY' 1089). 

- Saccharomyces carniosou.sae Montrocher (Cf. 1): souche 
de VAN Uden n ' 3007 (LY' 1088) dénommée C. lusHaniae. 

C. uanrijii Ca])riotti; souche de Gapriotti n° 3063 (LV 
1064). 

C. nntalensis van der Walt et Tscheuschner; souche-type 
VAN DER Walt Y 184 (LY 1154), 

Groupe V « giiiUiermondii ». 

C. gnillierniondii (Cast.) Langeron et Guerra; souche l.P.P. 
624 (LY 1009). 

--- C. guilliermondii (Cast,) Langeron et Guerra = C. mcli- 
biosi Lodder et Krcgcr van Rij: souche-type C.B.S. 1909 
(LY 1039). 

-- C. guiUiermondii (Cast.) Langeron et Guerra var. meinbra- 
naefaciens Lodder et Kreger van Rij; souche-type C.B.S. 
1950 (LY 1037) et souche LY 294. 

C. metnbranaefaciens (Lodder et Kreger van Rij) Wicker- 
ham et Burton; souche-type C.B.S. 1952 (LY' 1040). 

- C. majoricensis Genestar Serra; souche C.B.S. 2875. 

-- C. aimosphaerica Santa Maria: souche-type de TI.N.I.A. 
(LY 1061). 

C. tenau Diddens et Lodder; souche-type C.B.S. 615 (LY 
1046). 
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Grovpe VI <i trigonopsoides » 

— C. pulcherrima (Lindiicr) Wiiidish; soucho-type C.B.S. 610 
(LY 1015). 

— C. rciikaufii (Grüss) Diddens et Loddor; souche-type C.B.S. 
1903 (LY 1043) et souche LY 331. 

— C. solani Lodder et Kreger van Rij; souchc-tvpe C.B.S. 
1908 (LY 1045). 

— L. tvigonopsoides Dietrichson; souche (-.B.S. 1911 iLY 
1278). 

-- C. mnlamariac Montrocher = C. kreasci (Cast.) Horkhoiit 
var. saccharicola Santa Maria; souche-type de I4.N.I.A. 
(LY 1060). 

— C. santomariae \'<\\\ membranaefacicns Montrocher; souche- 
type LY 271. 

— C. brumptii Langeron et Guerra; souche-tvpe C.B.S. 1904 
(LY 1275). 

— C. catennlaia Diddens et Lodder; souche-lype C.B.S. 565 
(LY 1035). 

— C. bomlyi Montrocher; souche-type LY 333 et souche 
LY 334. 

Groupe VII « krusei » 

— C. ^io^bosa Hedrick et Burko; souche C.B.S. 1910 {L\ 1276). 

— C. knisei (Cast.) Berkhout; souche LP.P. 208 (LV 1012). 
-- C. fimetoria Soneda; souche C.B.S. 4550 (LY 1055). 

— C. tamarindi Lewis et Johar; souche C.B.S. 2457 (LY 1048). 

Groupe VIII glabrnta » 

— C. bovina van Uden et Do Carino Sousa; souche-type de 
VAN Udkn n° 2569 (LY 1149). 

— C. slooffii van Uden et Do Carmo Sousa; souche-tvpe de 
VAN Udkn n* 2615 (LY 1022). 

Discussions. — Les résultats sont présentés en tableaux sous 
forme de courbes de croissance établies sur une durée de 
15 jours. Remarquons immédiatement que la correspondance 
signalée par van dkr Wai.t (1962) entre la lysine et réthyl-amiiie 
peut être eonfirmée. Ces deux composés sont asssiinilés par la 
pres<|ue totalité des souches; seules les deux espèces très parli- 
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culières du groupe \III, et C. robustOy unique représentant du 
groupe II, y font exception. On sait que C. robiisla est la forme 
imparfaite de .S. cerevisiae et que le noyau du genre Saccharo- 
myces (le groupe cerevisiae) est justement incapable d’utiliser 
ces deux composés (Brady, 1965; Arauie, inédit). 

La cholinc et la diéthyl-amine sont très souvent assimilées 
dans le genre Candida, et les comportements vis-à-vis de ces deux 
]>roduits sont généralement parallèles (légères différences quan¬ 
titatives chez C. bonibi). Se distinguent i)ar la non-assimilation 
de ces deux corps, les groupes II et VIII (comme sur les subs¬ 
tances précédentes) ainsi que C. catcnulala dans le groupe VI, 
et les représentants du groupe I, à l’exception de C. intermedia. 

La guanidine est aussi fréquemment utilisée. Les résultats 
sont cependant franchement négatifs dans le groupe VIII, et 
faibles à moyens pour quelques espèces dispersées dans les 
groupes I, III, IV et VU. 

A l’inverse, luracile est rarement assimilée. Toutefois, cc 
composé est très bien attaqué par le groupe I (C. intermedia : 
assimilation moyenne), par le groupe VH et par C. obtusa var. 
arobinosa. 

Les résultats avec la sarcosine étant souvent moyens ou lents, 
ne seront guère considérés dans nos discussions. Remar(iuons 
ce})endant que le groupe V et intermedin dans le groupe I 
Tassimilent très bien. 

Après CCS considérations d’ordre général, nous i>oiivons main¬ 
tenant passer les divers groupes en revue. 

— Groupe I : Si <1. maredoniensiSy C. pseudotropicalis et sa 
variété lactosa ont un comportement à peu près siniilairc 
vis-à-vis do toutes ces substances, C. itilennedia se distingue 
nettement par rassimilation facile de la choüiie, de la diéthyl- 
amine et de la sarcosine, cc qui conlirme l'individualité de cette 
espèce déjà bien distincte par rutilisation du rhamnosc, du 
(lulcitol et du maïtose. C. psendoiropicalis et G. macedoniensis, 
formes imparfaites de Fabospora se comportent de fait, vis-à-vis 
de la (iiéthyl-amine, comjne les autres Fabospora {Snccharo- 
myces des groupes I et II de Brady, 1965). 

— Groupe II ; G. robusta est lu seule espèce de ce groupe. 
Kn 1965. Brady montre que la lysine, i’éthyl-amine, la diéthyl- 
amine cl la guanidine ne sont jamais utilisées par les Saccharo- 
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myces du groupe cerevisine (nous avons trouvé une assimilation 
nette de la guanidine par C. robu.sla), alors que les deux pre¬ 
mières substances le sont par tous les autres, la troisième par 
aucun et la quatrième par un très petit nombre (5. pretoriensis, 
S. florentiniis, S. fermenfati). Avec le groupe VIII, C. robusla 
est la seule espèce refusant la lysine, réthyl-ainine. la diéthyl- 
amine..., comme les Saccharomyces sensu stricto. Il est donc 
clair que la majorité des autres Cnndida à pouvoir fcrinentaire 
ne pourraient être, malgré ce pouvoir, des formes imparfaites de 
Saccharomyces sensu stricto, mais seraient à rechercher dans 
les genres Piclüaj Fabospora... 

— (iftüUPK III : On peut noter un comportement homogène 
envers toutes les substances azotées (lysine, cholino, éthyl-amine, 
diéthyl-amine assimilées, nracile non assimilée). Toutefois, on 
peut distinguer plus nettement la variété lanibica de C. iropicalis 
en considérant Tutilisation de la guanidine et de la sarcosinc. 

— Groupe IV : Les quatre premières substances sont assi¬ 
milées par toutes les espèces du groupe, C. obtnsa var. oreyo- 
nensis se distingue en n’assimilant pas la guanidine et la variété 
(irabinosa en assimilant l’iiracile. 

— - Groupe V : Comportement très homogène de la totalité 
des espèces qui assimilent toutes ces substances sauf l’uracile. 

— Groupe VI : Nous retrouvons une grande homogénéité de 
résultats pour les douze souches de ce groupe. On peut toutefois 
noter la non-assimilation de la diéthyl-amine et de la choline 
par C. catenulnla, et l'assimilation nette de la sarcosine par 
C. solani. 

— Groupe VU : Ce groupe au pouvoir assimilateur carboné 
peu étendu est au eontraire remarquable par ses assimilations 
azotées et notamment celle de Turacilc, absente des groupes II, 
III, IV (à l’exception de C. obtusa var. arabinosa)^ V, VI et VIII. 

-- Groupe VIII : Ce petit groupe est remarquable par la non- 
assimilation de toutes les sources azotées proposées et se com¬ 
porte, en ce sens, comme les Saccharomyces du groupe V de 
Brady (groupe cerevisiae). Kreger van Ru (1958) a pu observer 
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la sporulation chez C. bovina et le rapporter à S. lellastriSy espèce 
dont ne parle pas Brady, mais qui entre de toute évidence dans 
son groupe V. 

Les genres sporogènes qui possèdent à la lois du pseudo- 
mycélium et un pouvoir lermentaire sont essonticllomont les 
genres Saccharonujees, Fabospora et Picina. On a souvent 
supposé que les Candida ix pouvoir fermentaire seraient, au 
moins en partie, des formes imparfaites de Saccharomyces sensu 
stricto; les assimilations azotées semliient nettement infiriner 
cette hypothèse, sauf pour les petits groupes II et VIII (trois 
espèces à eux deux). Par contre, le groupe I est à rapprocher 
du genre Fabospora^ tandis que le comportement du groupe Vil 
vis-à-vis des composés azotés se calque sur celui du genre Pichia. 
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CROUPS III t " tropic4ll9 " 
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CROUPE V : guilllernonàll " 
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Mode d'action des AspergiKus parasites 
de blessures d'insectes 

I>ar A, VEY. C. VAGO et P. DELANOUE (Antibes, Sainl-Christül-îes-Aiès). 


Les travaux récents de pathologie comparée relatifs à l’action 
des champignons en tant que parasites de blessures (Vac.o 1956, 
Heitor 1960, Müli.er-Kôgler et Huger 1960) ont attiré l’atten¬ 
tion sur un aspect particulier des Hyphomycètes dont le mode 
de \ie dominant dans la nature est une existence saprophytaire. 
Il en est ainsi de diverses espèces d’Aspergillus susceptibles de 
déclencher des mycoses dans les populations d’insectes dans 
certaines conditions. Le mode d’action de ces agents pose ainsi 
a la fois un problème d’épizootiologie et de pathologie comparée. 
Hukpin et Vago (1958) ont déjà constaté à ce sujet que l'action 
pathogène de certains Aspergilliis sur les larves de Melolonlha 
melalonfha L. est provoquée par des blessures cutanées que 
subissent ces insectes. Des observations réalisées au service de 
diagnostic de la Station de Recherches Cytopathologiques de 
Saint-Christol ont permis de déceler un cas de mycose qui nous 
a fourni un matériel favorable à l’étude de ce i)roblèine. 

Cas spü.ntané.s. 

Un grand nombre {plusieurs centaines) do pupes malades du 
l)i])tère Trypétide Ceralitis cnpitnta Wied. ont été notées dans 
un élevage massif, entrepris à la Station de Zoologie Agricole 
et de Lutte Biologique d’Antibes. Après la mort, ces juipes pré¬ 
sentaient des symptômes de mycose consistant en l’apparition 
de mycélium blanc, puis de fructifications jaune brunâtre. 
L’action interne du champignon a été confirmée par l’étude histo¬ 
logique révélant la pénétration des filaments mycéliens dans les 
différents tissus. 


JlKWli UE MVCOLOÜIE, TOME XXXIJ, FASCICl'LF. 4, 1967. 


Source . MNHN, Pans 



ASPKRClILLUS PARASITES DE BI.ESSVRES D'INSECTES 


301 


Des fragments de tissus mis en culture sur gélose de Sabouraiid 
glucosée et sur milieu de malt gélosé en vue d’isoler l’agent de 
cette épizootie ont donné lieu, à 26° C., au développement de 
colonies de mycélium blanchâtre lesquelles, dès 48 heures, com^ 
mencent à acquérir une coloration verdâtre. Cette coloration, 
virant peu u peu au brun, est due au développement d’hyphes 
portant des tètes arrondies, d’abord blanches, puis pigmentées 
cl responsables de l’aspect granuleux de la surface des cultures, 
L’étude microscopique de ces fructilications et des conidies 
qu’elles portent a permis de déterminer le champignon comme 
Aspergilliis tanKtrii Kita. 


Reproduction dk l’infection. 

La conlaminalion par passage de conidies cVA. tamarii sur 
IHipes saines prélevées â l'état de larves dans d’autres élevages et 
maintenues individuellement sur papier filtre n’a donné que 
de rares infections restant dans tous les essais au-dessous de 
1 % de la population de 140 insectes. 

Recherchant les facteurs susceptibles d’avoir favorisé l’appa¬ 
rition de répizootie spontanée, nous avons constaté qu’un cer¬ 
tain nombre d'individus ne présentant pas de signe de mycose 
montraient des taches noirâtres â la surface de leur tégument. 
Tout en sachant que certains champignons pathogènes provo¬ 
quent une méianisation à leur point d’entrée, nous avons 
soupçonné que des blessures superficielles se trouvaient à l’ori¬ 
gine de cette pigmentation anormale. En effet le sable utilise 
comme substrat au cours de la nymphose étant du sable de 
carrière concassé dont les grains présentaient des arêtes, une 
action abrasive a pu être à l’origine de blessures. 

Le rôle mécanique du substrat de pupaison a été étudié en 
mélangeant des pupes de (kératites à deux types de sables 
stériles présentant des qualités différentes. Dans ^in cas il 
s’agissait de sable de carrière concassé, dans l’autre de .sable 
de rivière â grains ronds triés. Avec ce dernier substrat le tégu¬ 
ment des pupes reste lisse, sans tache, alors que sur sable con- 
ca.ssé l’apparition de taches tégumentaircs noires a été constatée. 

Nous avons ensuite contaminé les deux types de sable par 
des conidies d’A. tamarii. Les pupes mélangées au sable de 
rivière n'ont présenté que rarement (moins de 1 %) des signes 
de mycose, alors que nous avons obtenu une inorlalilé impor- 
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tante (53 %) sur sable concassé. Le substrat à la fois blessant 
et contaminant est ainsi susceptible de provoquer la contami¬ 
nation des papes par A. tamarii. 

ÉTL’ÜE EXPÉRIMENTALE DU MÉCANISME D'ACTION. 

L'étude du pouvoir pathogène d'A. tamarii vis-à-vis des papes 
de C. capitata a etc entreprise en utilisant exclusivement du sable 
à grains rond.s, non corrosif, Des infections tégumentaires ont été 
eirectuées par dépôt des papes sur substrat contaminé avec des 
conidios du champignon. Ce type d’infection n’a donné que de 
très rares cas d'infection. A. tamarii apparaît ainsi pratiquement 
dépourvu de ]U)uvoir pathogène vis-à-vis des papes de Ceradtis 
par voie de contamination cutanée. 

D'autre part les pupes ont été blessées, en les piquant très 
légèrement au moyen d’une aiguille stérile, et déposées sur du 
sable infecte. 

Quarante-huit heures environ après l’infection, les pupes pré¬ 
sentent un brunissement général et peu après on note une morta¬ 
lité importante. L évolution do la pathogénèse a été suivie sur 
des coupes histologiques de 7 ^ colorées par la méthode d'Ainar- 
gier et Vago (1967). Au stade où les symptômes sont déjà 
marques on observe que les hyplies sont abondantes dans le 
caillot d’hémolymphe couvrant la blessure de l’insecte, mais 
qu’elles n’ont pas pénétré dans la cavité générale. Bien que 
l’envahissement mycélien de l’organisme n’ait pas encore com¬ 
mencé, dos altérations profondes apparaissent dans l’ensemble 
des tissus. La pyenose des noyaux et la vacuolisation du cyto¬ 
plasme de rhypoderme et du tissu adipeux sont prononcées en 
comparaison avec des pupes saines. L’examen des témoins était 
j)arlicuiièrement minutieux car les transformations des tissus 
après la lyse sont à prendre en considération au stade nymphal. 
Après la mort les pupes se remplissent d'hyphes distribuées de 
façon particulièrement dense autour des trachées. 


Discussion et conclusions. 

A la lumière des expériences décrites, A. tamarii se révèle un 
pathogène de blessure efficace, mais inofTensif vis-à-vis des 
pupes intactes car incapable de traverser le tégument et de 
pénétrer dans la cavité générale. Son mode d’action semble être 
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lié à un développement rajïide en saprophyte sur le caillot qui 
SC forme au niveau de la blessure et qui constitue un substrat 
saprophytairc favorable à Tinstallation du champignon. La patho¬ 
génèse paraît se poursuivre alors par la production d'une subs¬ 
tance toxique par le champignon lors de son développement 
dans le caillot et par rinfiltration de cette substance à travers 
la blessure. L'envahissement mycélien ne se produit qu’ultc- 
riourement sur ranimai mort. 

L’ensemble de ces phénomènes observés au cours de la 
I)athogénèsc peuvent ctre considérés comme un enchaînement 
d’actions successives permettant un elfet mortel d’un cham¬ 
pignon normalement peu pathogène. 

St’MMARV. 


Aftor having observed spontaneoiis cases of mycoses provoked 
hy Aspenjillus (amarii in Ihc pupae of Ceratitis capitata au expe¬ 
rimental study has sho'wn that the injuries causcd by the subs¬ 
tratum of pupation (criishcd sand) jilayed a mechanical part 
in the pathogencsis by causing haeinorragic tegumentary 
injuries. 

A. iomarii develops in the clôt covering the wound and pro¬ 
duces a toxic substance whose diffusion in the organism seems 
to be the primary cause of the death of the pupae of Ceratitis,. 
which are later progressivcly penetrated by the mycélium. 
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Associations fongiques et mycoporasitisme 

Par jANE-MAntB Tül'ZÊ-SOl'LI'T CToulousei. 


Los associations fongiques sont très fréquentes clans la nature. 
Dans l’ensenihlc des groupes systématiques on rencontre des 
tyj)es divers d’interrelations entre micro-organismes. Ceux-ci 
sont reliés suivant des modalités variées qui s'observent au cours 
de la concurrence vitale : la coexistence, le commensalisme, 
l'inquilinisme, la symbiose pouvant passer graduellement au 
parasitisme le mieux caractérisé. C'est précisément aux relations 
parasitaires s’établissant entre deux ou plusieurs champignons 
que l’on réserve le terme de mycoparasitisme. 

De nombreux exemples naturels de telles associations sont 
connus : 

— le Trichoiltecium rosenm (Link) se développe frccruerament 
sur des poires atteintes de tavelure. In vitro, cet Adélomycèlc 
exerce à l’égard du Ventnrio pii ina Aderh, une action antagoniste 
et fongistatique. In vivo, le T. rosenm s’implante sur les plages 
tavelées des fruits grâce aux ruptures cuticulaires imputables 
au 1 . pirina. Il vit tout d’abord en commensalisme avec ce 
dernier, puis, par diffusion d’une substance antibioticpie, il 
provoquerait l’arrêt du développement et la mort du parasite 
auquel il succède sur le fruit (SocLEr 1954). 

des relations d’un type dillérent se rencontrent entre cer¬ 
taines espèces d’Adélomycètcs, Aspergilhis niger van Tieghem 
est ]iarfois recouvert en culture par un Pénicillium du groupe 
des Ilîverticilla voisin de P. rugulosnm Thom. Ce dernier envahit 
le feutrage mycélien de VAspergillus et scs hyphes entourent les 
conidiophorcs (Thom et R.4Per 1945). 

— de même, les organismes dont le sol est l’habitat commun 
acquièrent entre eux dos relations, dont le caractère parasitaire 
a été, pour certains, souligné. Tel est le cas du Trichoderma 
Ugnorum (Tode) Harz, à l’égard de lihizoctonin sainni Kühn., 

RKVrR PE MVCOLüfîIE, TOMlî XX KII, FASCICt'tP. 4, 1907. 
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de Phijloplïiora parasilica Dastur» de Sclerotivm rolfsii Sacc. 
(Weindling 1932), de Rhizocionia .solani Kühn. envers certaines 
espèces de Phycomycètes telles que le Rhizopiis nigricann Elirenh-, 
Pythium splcndens Braun (Butler 1957). 

- le parasitisme d'un champignon sur une autre espèce est 
mieux marejué encore dans le cas du Rozellopsis sepiigena 
(Fischer) Karl-, Olpidiale qui attaque les Saprolegnia (Frowsh 
1951). 

— Ascomycètes et Basidiomycètes présentent des exemples 
varié.s d'associations fongiques à caractère plus ou moins para¬ 
sitaire. La plupart des organismes du genre Hypomyces sc déve¬ 
loppent en parasites ou en sapro]>hytes sur des carpophores de 
Basidiomycètes supérieurs (Tulasne 1860, Plcwriout 1882-85). 

Des Polypores, agents de pourriture des bois (P. adu.slns Willd. 
ex Fr., P. uersicolor L. ex Fr.) ont, in vitro, une action parasitaire 
sur le Ceratocystis fimbriata El lis et Halst. et C. fagaceanini 
(Bretz) Hunt (Griffith et Barnhtt 1967). 

Enfin, rintcrdépendance de deux champignons peut sc 
compliquer jusqu'à l'hyperparasitisme, dans le cas des Mucorales, 
par exemple, où peuvent se superposer à plusieurs degrés Synce- 
phalis sur Piptocephalis, celui-ci sur un Chaetocladiuni vivant 
aux dépens d'un Mucor (van Thieühem 1875) : Pyxidiophora vit 
ainsi aux dépens de Nyclalis tels (pic N, asterophora Fries géné¬ 
ralement parasite des Russules (Brhfeld 1891). 

De même, les espèces du genre Ttiberciilina {T. pcrsicina (Dit) 
Sacc.) attaquent les aecidies et ])arfois les urédosores, et plusieurs 
espèces de Darluca (i). fdiim (Riv.) Castagne, par exemple), 
détruisent les conceptacles à urédospores des Urédinales, oHcs- 
niémes parasites de plantes supérieures. 

Ces quelques exemples montrent la variété taxinomicpie des 
mycoparasites. Ils laissent entrevoir également la diversité des 
relations biologiques et physiologiques qu’ils contractent avec 
leurs supports naturels, dont le seul trait commun est d’élre un 
organisme fongique. 

Kn effet, les mycoparasites peuvent acqxiérir avec leurs hôtes 
des rapports spatiaux allant d'un simple contact à une inter¬ 
pénétration très poussée. De même, ils peuvent croître et sc 
nourrir de leur hôte sans lui causer de dommage apparent ou 
au contraire provoquer sa mort. Devant une telle hétérogénéité 
de formes et d’actions, il est très difficile d'assigner des limites 
précises au mycoparasitisme. 
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l,c problème des organismes mycophages est connu depuis fort 
longtemps : dk Bar y après avoir décrit en 1865 et 187U Piptoce- 
phalis freseniana et Cicinnoholus cesafi, les reconnaissait comme 
mycoparasiles en 1887. 

Les contributions apportées à ce domaine à partir de cette 
période lurent tout d’abord de nature purement descriptive. Peu à 
jjciu des études cytologiques concernant le mode de contact et de 
pénétration des parasites et les réactions de l'hote furent publiées. 
Plus récemment, les recherches sc sont orientées vers l'étude des 
facteurs agissant sur le myco])arasitismc, vers Faspeet physio¬ 
logique des relations hôle-parasito. 

Oes revues exhaustives de ces diderents travaux ont paru ces 
dernières années. Je renverrai spécialement les chercheurs inté¬ 
ressés par ces problèmes aux analyses de Barnktt (1068-1964) et 
de Boosalis ( 1964). 

H est à noter que la plupart des résultats obtenus à Theure 
actuelle sont le fruit de recherches effectuées in nilro au moyen 
de cultures mixtes. Los connaissances sur les associations fon¬ 
giques naturelles, en ])arliculier celles où sont impliquées des 
fructifications de champignons supérieurs, sont beaucoup plus 
restreintes. 

Par ailleurs, les aspects bioehimi<iues dos relations hôtc-])ara- 
sile commencent seulement à retenir Pattention des chercheurs. 


Etablissement dv mycoparasitismk et modalités d’action 
DES MYCOPARASITES. 

Beaucoup de mycoparasites peuvent être cultivés au labora¬ 
toire sur des milieux de culture variés. Cette possibilité a été 
mise à profit par les chercheurs pour réaliser, in uilro, des 
associations hôte-parasite et étudier leur comportement dans 
des conditions diverses. 

Les spores de certaines espèces de mycoparasites peuvent 
germer dans Peau distillée ou sur eau gélosée : c’est le cas de 
celles de Darluca filnm (Calpouzos et coll. 1957), et de Gonaio- 
bùirgum fnscum Sacc. (Shigo 1960). Par contre, celles de Pipto- 
vephalis virginiana Leadbeater et Mereer (Berry et Barnett 

1957) , Calcarisporinm parasiiieum Barnett (Barneti et Lilly 

1958) ont besoin d'un apport exogène de substances qui peut 
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clrc fourni soit par Thote, soit par addition d’extrait de levure 
par exemple. La nature chimique de ces « activateurs » de 
germination n’a pas été déterminée. 

D’après Barnhtt ll968j, il semblerait que les substances 
exigées pour la germination des spores soient plus caractéris¬ 
tiques des espèces de mycoparasiles que de leur mode de 
parasitisme. 

Par quel mécanisme un contact s’établit-il entre les filaments 
germinatifs issus des spores de mycoparasites et de leurs hôtes? 
Barnett et Lilly (1958) ont constaté Texislcnce de tropismes 
positifs des filaments germinatifs du P. virginianu vers les 
hyphes de rhôle. Il en est de même pour le Dispira cornula. 

Mais les spores on germination du parasite [Calcarisporiiun 
jtarQsiücnm et Gonatobotnjs simplex) peuvent aussi exercer 
une attraction des hyphes de riiôte. J'ai constaté également que, 
m vitrOy les filaments mycéliens du Poïijsticlus versicolor se 
ramifient intensément et s’orientent vers ceux de VHypomxjces 
<iurantius (Pers. ex Fr.) Tul.. or, ce dernier se développe de 
façon parasitaire, dans la nature, sur les carpophores du premier. 

D après Barnett et Lilly (1958) ces effets s’exerçant à dis¬ 
tance (jusqu’à 5Ü ji) résultent vraisemblablement de l’action 
de substances chimiques sécrétées dans le milieu de culture 
I)ar les cellules de l'hôte ou du parasite. La nature chimique 
de cette (ou cos) substances est inconnue. Butler (1957) a 
montré d’autre part que les hyphes de Rhizoctonia solani 
réjjondent à un stimulus de contact : elles s’enroulent, en effet, 
autour de fibres de coton, de tubes de verre. Toutefois, l’intcn- 
site d’enroulement et de pénétration (des fibres de coton, par 
exemple) est plus faible que celle que l’on peut observer dans 
le cas des hyphes de l'holc. Cet auteur a supposé que, outre 
un tropisme de contact, il existerait un stimulus chimique 
s’exerçant à la surface des filaments de l’hôte et du parasite. 

A notre connaissance aucune recherche biochimique n'a été 
entreprise en vue d’élucider l’existence éventuelle et la nature 
de ces substances. 

Lorsque l’hôte et le parasite sont entrés en contact leurs rela¬ 
tions parasitaires peuvent revêtir des aspects morphologiques et 
cytologiques variés. 

Parmi les Chytridiales où les exemples de parasitisme intra- 
générique sont assez fréquents, Karlinü (1942-1960) a décrit 
la pénétration de l’hôte et le développement parasitaire de cer- 
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laines espèces de liozella. Les tubes gevininatits issus des zoo- 
spores pénètrent à travers les parois à l'intérieur des cellules 
do riiôte. Les deux cytoplasmes entrent en contact, mais ou 
ignore justpi’à quel ])oinl ils deviennent miscibles. 

La plupart des Mueorales parasites produisent des haustoria 
dont la forme varie avec les espèces. Barnett U9t>6} a passé 
en revue les descriptions qui en ont été faites par dilféronls 
auteurs. Certaines espèces de Fungi linperfecii {(lalcarisporinm 
parasiiieum, Gonaiobotrps simplex, (lonatoboirpnnx fascum) ne 
forment pas erhaustoria, mais entrent en contact avec leurs 
hôtes au moyen de cellules plus ou moins spécialisées et de 
mor])hologies diverses. Barnett pense que ces formations spé¬ 
ciales ont un rôle d'absorption : elles seraient le siège de pro¬ 
duction d'enzymes qui modifieraient localement la perméabilité 
de la membrane cellulaire de Thole. 

Enfin deux espèces font exception parmi les Mueorales : 
(Jmelocladinm Jonesii et Parasilella simplex (BircxEFE 1924). 
Au point de contact, la cellule mycélienne d\\ parasite s'élargit 
et les noyaux de l’hôte migrent vers ce secteur. Une perforation 
se produit dans la paroi de fliôte et le contenu cellulaire de ce 
dernier afflue dans la cellule élargie du parasite: celle-ci se 
ramifie et forme une sorte de gallc. 

Chez les organismes précédemment cités, s’établit une sorte 
d’équilibre i>hystologiquc où les protagonistes entrent en compé¬ 
tition pour l’absorption des aliments, mais ceci sans dommage 
apparent pour l’hôte fongicpie. I-e.s auteurs américains repre¬ 
nant les termes d’une classification de Gaùmann (1946) qualifient 
ces mycoparasites de biotrophes. 

Mais dans d’autres cas, le mycoparasitisme revêt un caractère- 
tout différent. 

Si l'on excepte le cas extrême de champignons sécrétant à dis¬ 
tance des substances antihioliqiie.s, il existe de nombreuses 
espèces qui se développent in vitro ou in vivo, sur ou dans le- 
inycélium et les fructifications d'autres organismes fongiques 
vivants, se nourrissant de leur substance, provoquant des modi¬ 
fications morphologic[ues, physiologiques et biochimiques pou¬ 
vant entraîner la mort de kmrs hôtes. Ils sont nommé.s nécro- 
trophes ou destructeurs. 

Ih"ii-ER (19.'57) a étudié le parasitisme de lihizoclonia solani 
sur divers hôtes, Boosalis (1956) celui de Pénicillium vennicti- 
laluin sur R. soin ni, Barnett et Lilly (1962) celui de Gliocladiuni 
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ro-'^euni sur diverses espèces, Siegt.h (1961) le parasitisme de 
Didyniella exilialeÿ sur Ophiobolus grannnis, Grifiuth et Bar- 
NETT (1967) le niycoparasitisme de Basidiomycèles en culture. 

D'une manière générale ces inycoparasitcs s’enroulent autour 
des filuinents ou des conidies de leurs hôtes. La pénétration de 
ces derniers, si elle a lieu, peut s'effectuer, suivant les es])èces, 
avant ou après la mort des cellules, entraînée parfois par contact 
direct avec celles du parasite. 

A ces recherches in vitro, viennent également s'ajouter les 
observations relatives au développement dans la nature de cer¬ 
tains mycoparasites qui attaquent essentiellement les fructifi- 
calions de Basidiomycètes suiiérieurs. Tel est le cas de VHypo- 
wyces chlorinu.s Tiil. envahissant l'hyménium de Bolet us oduUs 
Fr, ex Bull. (TouzÉ-Sori.ET 1964). 

De meme, Vllypornyces laleritius Fr. envahit la surface 
hyméniale du Lactaire délicieux chez des sujets parfois à iieine 
sortis de terre. 


Facteurs agissant sur le mvcoparasitisme. 

I-es recherches concernant les aspects physiologiques du 
inycoparasitisnie sont relativement récentes. Elles ont été réali¬ 
sées essentiellement sur des parasites biotrophiques. 

Les i)rcmièrcs investigations concernent la nutrition de ces 
organismes. Elles ont été poursuivies par Avers (1933-1935) sur 
Dispira cornufa van Tiegh. 

Puis, révolution des techniques et la connaissance plus poussée 
de la physiologie des champignons ont conduit récemment les 
chercheuFsS a envisager les relations hôte-parasite sous leur aspect 
physiologique et à étudier les facteurs pouvant influer sur de 
telles associations. 

Facteurs inhérents à Vhôte : 

Dans toute association parasitaire, l’hôte intervient par sa 
constitution propre et par ses réactions contre l'invasion par 
le parasite. 

La résistance des Saprolegniaceoe au parasitisme d'Olpidiopsis 
incrassata (x>rnu serait liée, d'après Slii'kin (1961). à leur état 
sexuel. En effet, aucune infection ne peut se j)roduire après le 
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début de la formation des zoosporanges ou des oogones. Mais, si 
Ion enlève ces organes reproducteurs dans une colonie résistante, 
le retour au stade végétatif permet à nouveau l’infection. Slifkin 
pense qu’une enzyme ou un constituant chimique précurseur de 
l’état reproducteur de rhôle est également Jiécessaire à rinfection 
l>ar Olpidiop.sis incrassata. 

Berrv (1959 J a montré que le parasitisme de Pipiocvphalifi 
invyiniuna sur Helicosiyhim sp. dépendait de l’age du mycélium 
de rhôle. I-cs parois épaissies des hyphes âgées sont résistantes 
à la pénétration, tandis que les hyphes jeunes et immatures sont 
atta<[uées par P. virginiana. 

Des recherches biochimiques sur la composition des parois et 
des membranes cellulaires et sur leur variation en fonction 
de râge des celîules devraient apporter des lumières sur l’in¬ 
fection parasitaire, qu’elle soit mycopathologique ou phyto- 
pathologique. 

Certains champignons {Mucor reciirvnR, lihizopiis nigrican.s] 
ojiposent à l'invasion des mycoparasiles {H. solani) des bar¬ 
rières mécaniques, entourant les hyphes de pénétration de 
niatériaux analogues à des parois cellulaires (Butler 1957). 
Tne lyse des filaments parasites intracellulaires peut sç pro- 
(iuire également mais en général assez tardivement. 

— Facteurs externes et facteurs de nutrition. 

La température et le pH du milieu de culture agissent sur le 
degré de parasitisme, in vitro. Les résultats obtenus dans ce 
domaine par les dilférents chercheurs (Bekry 1959, Butler 1957, 
Slifkin 1961-1963, Shigo 1960) varient largement suivant les 
organismes, la réaction de l’hôte jouant semble-t-il un rôle 
)>répondcrant comme le souligne Barnett (1963). 

La lumière influe également sur le rnycoparasitisme. Un cas 
particulier et intéressant d’un point de vue physiologique a été 
étudié par Shigo (1960) : l’obscurité totale augmente la prédis- 
]>osiüon de Graphium sp. aux attaques de Gonaiobotrijum fuscum 
Sacc. mais empêche la formation de synnema. Or, la présence 
de ce parasite sous des conditions d’éclairement favorable à la 
formation de ces organes inhibe également leur formation. L’aii- 
tenr en conclut qu’une relation étroite doit exister entre les 
métabolites exigés pour le développement du parasite et pour 
la formation des synnema de Graphium sp. 
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Il est évident que ces difTérents facteurs externes interfèrent 
à des degrés divers. Leur influence est, en outre, corrélative de 
celle de la composition du milieu sur lequel se développent hôte 
et parasite. I>e facteur de nutrition joue effectivement un rôle 
essentiel puisqu'il influe directement sur le métabolisme de Tliole 
et fréquemment sur celui du parasite, en particulier dans le cas 
de cultures in oilro. Il est alors difficile de séparer rinfluence des 
divers éléments nutritifs sur Tun et Taulre des protagonistes et 
fi’en tirer des conclusions sur les causes profondes et la ]>hysio- 
logle du mycoparasitisme. 

Les ])remières recherches faites dans ce domaine par Ayfrs 
( 1935) permettaient de penser que la nature des sources de 
carbone et d’azote influaient sur la prédisposition de Morlierella 
sp. et Mucor sp. aux attaques de Dispira cornuia. 

Hrn.ER (1957), étudiant le parasitisme de /<. solani sur 
.V. recurviis, envisageait rinfluence de diverses sources de car¬ 
bone et concluait qu‘un bon développement des deux champi¬ 
gnons était nécessaire pour que le parasitisme s’établisse. 

Berry U959j montrait que des changements dans la nutrition 
de riiôte influaient sur (e développement du parasite meme 
(piand la croissance de Thote n'était que îicni touchée par ces 
changements. Les variations de la nature et des concentrations 
des sources carbonées et azotées, ainsi que de leurs rajiporls, 
amenaient des changements dans le développement du parasite. 

L'importance du rapport C/N dans la nutrition des champt- 
giions avait déjà été soulignée (Mohoi kr 1931). Après les tra¬ 
vaux de Bkrry, précédemment cités, son influence sur le myco- 
parasitisme allait être envisagée. 

SHHio 1196(1), Si.iFKiN 11961-1963) cl Barnett (1964), mon¬ 
trèrent eirectivemenl (\m\ non seulement les concentrations rela- 
lives du carbone et de Tazote dans le milieu de culture, mais 
aussi la nature des aliments carbonés et azotés utilisés, ont des 
répercussions sur la prédisposition de Tliôte et des parasites, 

L'addition de inicroéléments (ou raccroissement de leur con¬ 
centration) dans certains milieux de culture a également été 
rapportée comme agissant sur le mycoparasitisme (S>ii(io 1969- 
1961); niais le rôle de ces inicroéléments n*a pas été élucidé. 

I-a plupart des auteurs ont jiensé que les changements dans 
la composition du milieu de culture entraînaient des modifi¬ 
cations de la constitution interne du myeclliim de riiôte favo¬ 
rables au développement du parasite: toutefois, peu de recherches 
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ont été faites pour mettre en évidence de telles relations. Seul, 
Shiüo (1961) a montre que rauginentation de la concentration 
en azote du milieu de culture accroît la quantité d’azote soluble 
dans le mycéfiuni du MorliereUa pusilla et du Pénicillium fré¬ 
quentons. Or, pour ces deux espèces, il y a une relation directe 
entre la quantité d’azote soluble des mycéliums et leur attaque 
parasitaire par Piplocephalis. 

Harnktt (1963), analysant les résultats de Bishop (1963) 
selon lesquels Taddition d’acides gras non saturés au milieu de 
culture, combinée à un excès de microéléments, accroît le para¬ 
sitisme de G. fnsetun^ suppose la possibilité d’une relation entre 
un rapport C/N élevé ainsi que de hautes concentrations en 
inicroéléinents et raugmcntation de la synthèse lipidi<iue dans 
le mycélium de Thote. 

Certains inycoparasites ne se développent, in uitro, que si des 
extraits aqueux de mycélium de leurs hôtes sont ajoutés au 
milieu de culture : tel est le cas de Calcnrhporium parasiiicuin 
et G. simplex (Rarnett et Lilly 1958, Whalky et Barnett 1963). 
Cet élément indispensable a été extrait également de plusieurs 
Ascomycètes et champignons imparfaits et de quelques Basi- 
(lioinycètes, la plupart ne pouvant servir d’hôtes à ces ]>arasites. 
Les auteurs pensent donc que rimmunilé de certaines espèces 
peut être due, non seulement à Tabsonce dans leurs cellules du 
facteur indispensable au parasite, mais aussi h Tincapacité du 
]>arasite de modifier la perméabilité de la membrane cellulaire de 
rhôte. Otte substance, qui s’est avérée sans action sur d’autres 
parasites obligatoires, a été partiellement purifiée mais sa nature 
chimique n’a pas été déterminée. 

Au terme de celle revue des facteurs pouvant agir sur le 
mycoparasitisme il apparaît que malgré les résultats expérimen¬ 
taux obtenus, les causes profondes du mycoparasitisme et le 
mécanisme par lequel un parasite attaque un hôte donné, restent 
encore obscurs. Sans doute une connaissance plus poussée du 
métabolisme des hôtes ainsi (pic des exigences et des possibilités 
enzymatiques des parasites apporteront des données nouvelles. 

Répercussions du mycoparasliisme sur l’uôte 
ET SUR LE parasite. 

Les effets du mycoparasitisme sur rhôte et sur le parasite 
varient avec les différents types de parasites et leur mode 
d’attaque mais aussi avec les espèces considérées. 
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Butler il9.^)7) montre que le R. solani, après avoir pénétré 
dans les hyphos des champignons hôtes, utilise leur protoplasme 
cellulaire au tur et à mesure qu’i! se multiplie. Les sporanges 
du yjucor renirviis attaqués par ce parasite sont morphologi- 
(jucmenl anormaux. Le R. .vo/oni détruit ainsi une partie du 
mycélium aérien de Thote mais ne tue j)as comi)lètement les 
eiiltures, meme chez les Mucorales les plus sensibles. 

(]licz les espèces où les hyphes du parasite s’enroulent autour 
des filaments de Thôte, on constate une sorte de coagulation du 
protoplasme encerclé, sous forme de globules semblables à des 
gouttelettes lipidiques; puis, le jirotoplasme devient progrossi- 
\ement moins dense et disparaît, sans doute par suite d'une- 
niigration hors du lieu d’infection (Butler 1957). Des phéno¬ 
mènes analogues sont décrits par Prowsk (1951) au sujet du 
j)arasitisme des zoos]>ores do Rozellopais sepiigena sur des 
hyphes de Saprolegnia sp. 

Griffith et Barnett i 1967), étudiant le mycoparasilisme 
<le Basidiomycètes en culture, établissent cpie seules les cellules 
du Cerafocystia /imbriata El lis et Halst. directement en contact 
avec cos parasites sont tuées, la pénétration no s'cfTectuant 
iju’après la mort des cellules. Les auteurs pensent que la des¬ 
truction des cellules de Thote pourrait être due à des enzymes 
ou à d'autres composés toxiques qui difluseraient lentement 
du parasite. 

Certains liypoinyces parasites de carpophoros de Busidio- 
mycètes supérieurs ))roYoquent chez ces derniers de profondes 
modifications morphologiques : H. lacdfluorum se développant 
sur Ldctariüs pipe rat ns empêche la formation des lamelles cl 
des basidiosporos (Buller 1922); il en est de meme pour le 
f.aetarins dcticiosns parasité ]>ar //. lateritins (Dumée 1895). Le 
inycoparasitisme de Mycogonc perniciosa sur le chani])ignon de 
couche provoque une maladie connue sous le nom de « môle » 
dont les répercussions économiques sont très importantes pour 
l'exploitation des champignonnières. Chaze et Sarazin (1935-36) 
ont étudié la morphologie des champignons parasités (défor¬ 
mations du chapeau et surtout du pied) et eflcctué des recherches 
cytologiques sur les tissus atteints. Ils ont montré que le para¬ 
sitisme se traduit par une stérilité presque totale des basides, 
par une fragmentation vacuolaire et une multiplication nucléaire 
des cellules du faux-tissu. Le parasitisme assez spécifique de 
\'H. chlorinus sur rhyméniuin des carpophores de B. edulis 
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entraîne également chez ce dernier un aspect très particulier 
(Touzé-Soulkt 1964) ; le diamètre des tubes hyménifères est très 
réduit et irrégulier. On peut constater également une inhibition 
partielle de la formation des basidiospores de Thote. 

L’auteur a étudié les répercussions biochimiques du parasi¬ 
tisme sur le métabolisme des constituants azotés dans les carpo- 
phores de Bolets parasités. Si la composition qualitative en 
acides aminés libres et amides n’est pas modiliée, par contre, 
les proportions relatives de ces constituants sont altérées. On 
constate une diminution importante des teneurs en acide aspar¬ 
tique et en un dipeptidc : la Y-Shitamyl-méthioninc dont Texis- 
tencc paraît être caractéristicpic de celte espèce d’hôte. Kn outre, 
les variations des acides aminés tels qirhoinosérine, cy.sta- 
Ihioninc, méthionine laissent supposer une altération parasitaire 
de la voie métabolique conduisant à la synthèse de la méthionine, 
l es acides organiques subis.sent également des variations <|nan¬ 
ti tut ives .sous rciïct du parasitisme. 

Ces constituants ne sont évidemment pas les seuls atteints. 
Des recherches en cours permettent de penser que les teneurs 
en lipides totaux sont également modifiées par le i>ara.sitisme 
(non publié). 

Les répercussions du inycoparasitisme atteignent également 
le parasite. Un des elîcts les plus notables est la stimulation do 
lu reproduction sexuelle de ce dernier. En cultures j>uros, il 
est souvent très diflicilc d’obtenir la formation de périthèces de 
certains Hijpomi^ces ])ar exemple. Or, ceux-ci se forment fré- 
({uemment dans la nature sur les carpophores des Jhisidio- 
niycètcs hôtes. 

Mais les travaux de Haskins (1963) montrent que le facteur 
nutritif exigé par Pylhium sp. pour sa reî)roduetion sexuelle et 
tpii SC trouve dans certains de ses hôtes n’ost pas indispensable 
au ]iarasitisme et existe également dans d’autres végétaux. 

Ainsi, mycoparasitisme et reproduction sexuelle ne seraient 
pas toujours liés. L'absence de reproduction sexuelle de ces 
mycoparasites en cultures pures ne serait, comme T impossibilité 
de cultiver les parasites dits « obligatoires », qu’une conséquence 
de notre ignorance des facteurs indispensables a la réalisation 
do ce stade du développement. 

Ces facteurs pourraient exister chez rhôte de façon consti¬ 
tutive, ou ù l’état de précurseurs. Dans ce cas le métabolisme du 
parasite les transformerait a son profit. 
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Conclusion. 

Au terme de celte revue bibliographique concernant le myco- 
parasitisme, il faut reconnaître que le caractère récent et frag¬ 
mentaire des travaux entrepris et des résultats obtenus permet 
difficilement de tirer des conclusions générales sur ce vaste 
problème. 

Il est évident que Ton retrouve au sujet des associations fon¬ 
giques à caractère parasitaire des questions identiques à celles 
que pose l’étude du parasitisme des micro-organismes sur les 
^'égétaux autolrophes : problème de la pénétration et de Tabsorp- 
tion à travers les parois et les membranes de Thote par exemple, 
ou induence de lu nutrition sur révolution du complexe hôte- 
parasite. 

Aussi, certains résultats obtenus au sujet du mycoparasilisme 
rejoignant ceux que les phytopalhologistes ont apportés, per¬ 
mettent à quelques auteurs (Shigo 1961, Barnett 1963) de penser 
que la nature meme du mycoparasitisine ne diffère pas essen¬ 
tiellement de celle du parasitisme des champignons sur les 
plantes supérieures. 

Bien que de nombreuses connaissances aient été acquises à 
l’heure actuelle sur la nutrition des champignons, sur le rôle 
de divers facteurs externes sur leur développement et meme sur 
le métabolisme de nombreuses espèces, on constate, dès que Ton 
aborde des problèmes relatifs au parasitisme, que les questions 
restant sans réponse sont encore très nombreuses : les exigences 
en facteurs exogènes de certaines spores de mycoparasites pour 
leur germinalion sont encore inconnues; le mécanisme de péné¬ 
tration dans les cellules de l’hote et les rapports entre les 
protoplasmes de Thote et du parasite demandent à être pré¬ 
cisés; la nature des sécrétions chimiques des mycoparasites 
entraînant les tropismes de Thôte ou la mort des cellules de ce 
dernier est également à élucider. 

La poursuite de recherches dans des domaines aussi variés 
que ceux de la cytologie, en particulier au moyen de la micro¬ 
scopie électronique, de la physiologie, de la génétique et de la 
biochimie devrait donc conduire à des résultats dont la synthèse 
permettrait d'expliquer les phénomènes relatifs au parasitisme 
en général, 
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Edward A. Burt. — The Thelepboracoae of North Americti 
I-XV. Hufnor Piibl. Coinp. New York, réédition 1966. 

Le travail dont on nous a demandé l’analyse a été publié entre 
juillet 1914 el septembre 1920 dans les c Annals of the Missouri Bola- 
nical (îardcii». Depuis longtemps il était devenu très difficile de 
réunir les quinze articles du grand mycologue américain décédé en 
1939, articles qui, regroupés, forment un volume de plus de huit cents 
pages acconipagnces de dix-huit planches photographiques. 11 faut 
savoir gré à THafner Publishing Company de nous en avoir présenté 
tout récemment un impeccable tirage. Le texte est très clair et sur 
bien meilleur papier que les articles originaux; les planches ont peu 
souffert de la reproduction. 

L’éditeur a fort judicieusement situé en tète du volume un index 
avec repères étagés sur sa tranche qui permet assez bien de retrouver 
le. début de chacune des publications. Cet artifice s'imposait car 
chaque article devant garder sa pagination d’origine, Tindex alpha¬ 
bétique général des genres et espèces qui termine le dernier article 
n’aurait pu être utilisé sans de regrettables tâtonnements. Il faut donc 
exprimer, quant a la présentation (le cet ouvrage, une satisfaclion 
sans mélange. Autre innovation : une brève préface duc au mycologue 
américain A. L. Welclen, retrace notamment les étapes de la carrière 
(le E. A. Burt. 

Convient-il, près d’un demi-siècle après son achèvement, de cri¬ 
tiquer publiquement un tel travail? Je ne le crois guère. Convient-il 
alors de s’exprimer sur le bien-fondé d’une telle réédition? Par son 
existence même elle est une preuve concrète de l’intérêt porté en 
Amérique au travail de pionnier d’E. A. Burt, travail qui ne pourra 
jamais cire ignoré des Mycologues d’autres régions s’intéressant aux 
Thelephoraceae. 

11 y a lieu par contre de préciser à l’acheteur moins averti ce qu’il 
peut espérer de la consultation de ce gros livre. 

L’acception admise ici du terme « Thelephoraceae » demande tout 
d’abord à être rappelée ; Burt utilise ce nom dans un sens très large, 
qui inclut aussi bien les genres Sebacina, Cralerellus.»; Ilymenochaete, 
que les genres Solenia ou encore Septobasidium... alors qu’il est 

IVEVUB DE MYCOI-OCIE, TOME XXXII, PARC'.ICULB 1, Ul67- 
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pris <lé.sonnais dans un sens beaucoup plus restreint correspondant 
ù peu près à la série des Phylactériés de Patout 1 lard ou à moins 
<'neore, si Ton accepte la famille des BanJ^eraceae Donk. Porés, Hydnés 
et Clavaires exclus, le contenu de ce recueil des travaux de Piirt est 
comparable à celui des « Hyménomycètcs de France, Hétérobasidiés. 
Homohüsidiés gymnocarpcs de H. Bourdot ei A, Galzin (1928), 
fruit du remaniement de onze publications parues de 1909 ù 1925 
<lans le Bulletin de la Société mycologique <le France. Pour le 
lecteur européen je me h a sanie rai à une brève comparaison de 
ces deux travaux à peu près contemporains; elle situera mieux 
qu’une longue analyse l’intérêt et les limites du travail de Burl. 
I.es « 7'/teIep/iora(‘eae of North America » couvrent un territoire 
beaucoup plus étendu, pratiquement tout le continent Nord-Amé¬ 
ricain de la mer des Antilles au Nord-Canada. Plusieurs centaines 
«l’espéces sont décrites dont 218 présentées comme nouvelles. Si un 
certain nombre d’entre elles sont depuis lors tombées en synonymie, 
on ne peut en faire grief à Burt, qui s’en cxpliouc d’ailleurs (1, p. 193), 
vu Pampleur du travail cl l’insuffisance des diagnoses de scs prédé¬ 
cesseurs dont il â bien souvent réétudié maints spécimens. 

I.a description macroscopique est souvent accompagnée de nota¬ 
tions de couleurs faites sur herbier avec un Cü<le de références 
(Saccardo puis Rid^-ay). Si la microseopie est moins détaillée et 
les réactifs iodés totalement ignorés, il ne faut pas oublier que Burl 
est Je premier mycologue américain à avoir étudié systématiquement 
au microscope des coupes de carpopbores. Répartition géographique, 
lieux de récoltes et références des exsiccata sont fidèlement indiqués, 
et ceci a une valeur considérable lorsque l’on sait que son herbier 
est fort bien conservé et très accessible au Farlow Herbarium de 
rrniversité de Harvard à Cambridge (Mass.) et au « National Fungus 
Collections» <lc Bolsvillc (Maryland). 

Fruit d’un énorme travail d’observation, qui a porté sur une masse 
oon.sidérable d’échanlillons, cet ouvrage so révèle moins original que 
celui de Bourdot où abondent les notations critiques et des vues que 
Ton j)ourraii qualifier de prophétiques. Il constitue cependant l’œuvre 
fondamentale sur laquelle ont pu s’appuyer les efforts de nombreux 
njycologues nord-américains; si leurs travaux ont ainsi rendu caduc 
en partie ou en totalité tel ou tel chapitre de « 'f/ielcp/ioraceac of 
North America », aucun ouvrage de cette envergure n’a cependant vu 
le jour, et celui-ci reste encore en 1965 pour quelques genres et 
pour divers pays ou états d’Amérique du Nord la plus récente mise 
au point. 

Fn complément aurait pu valoriser beaucoup cette réédition, qui 
nous résumerait l’évolution des progrès de la mycologie depuis 1920 
en Amérique et solidairement dans le monde entier, et plus encore 
c bore lierait à aider le lecteur de 1967 à traduire au moins les déno- 
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minutions génériques fie Burt dans le langage étonnamment ins- 
fable des systéinaliciens actuels. Cette dernière œuvre a-t-elle .semblé 
trop délicate en même temps que trop provisoire? 

On aui'ûit pu alors se contenter (rindiquer Jc.s plus important.s 
travaux qui ont poursuivi, corrigé ou complété les données de Hurl. 
Nous pensons par exemple aux « Notes on the synonymy of some 
Norlh American Thelephornceoe and olher Re.supinalo » de Rogers et 
Jackson 0943), aux importants travaux de (1. "W. Martin (voir 
surtout 1944 et 1952) et de .ses nombreux et actifs élevés sur le.s 
Trcmellalcs. Kn parcourant Tindex qui figure en Icte de la réédition 
nous attirerons l'attention du lecteur sur la nécessité de consulter 
au moins - que les oubliés veuillent bien ne pas nous tenir rigueur 
P. L. Lenlz (1942) sur le genre Thelephora: ee même auteur (1947), 
\V. B. Cooke (1951) et D. A. Beid (1963) sur le genre Cuphella, Wake- 
lield (1960) sur le genre Touicnlefla (llypochnus in Burt), le traité de 
J. X. Couch (1938) sur le genre Septobasidium, les récentes révisions de 
P. A. Lemke 11964) sur le genre Aleurodiscus s. 1., les données clas¬ 
siques de D. P. Rogers (1033) sur les Tulasnelles, de P. L. Lentz (1955) 
sur le genre Stercum s. 1. et de D. A. Reid (1955) qui reprend entre 
autres l’étude des stipités américains; enfin sur les anciens genres 
Peniophora et Cordcium démembrés, il faut surtout citer D. P. Rogers 
(1943-1944 : genres PeîUculdria et Trechispora, débaptisés depuis!), 
Jackson et ses élèves au Canada (1948 à 1951), et récemment Gilbertson 
(1965). Weldcn (1955) sur le genre Varoria, A. E. Libéria sur les genres 
Xenasma (1950...), PauKicordcium (1952, etc.), et Weresub (1953-1961) : 
genre TubuUcrinis. 

Certain.s de ces travaux dépassent le cadre de l’Amérique du Nord. 
Beaucoup d’autres au contraire sont des mises au point régionales ou 
a(l((ilion.s aux connai.ssances localc.s qu’il n’est pas possible de détailler 
ici, comme par exemple les genres Pcniophora sensu lato de l’état de 
New York (Slysh 1960) ou de rillinois (Harris 1966), les champignons 
de l’Alaska... 

En résumé. The Thelephoraccae of North .\merico » est un 
ouvrage indispensable au mycologue américain et au spécialiste 
de Théléphoracés au sens ancien c’est-à-dire Corticiés au sens large 
et Hétéroba.sidiés saprophytes, 

J. Boidix. 

B. Schiefer. - Pathomorphologie der Systemmykosen clos 
'l'icrcs. Infcktionskrankhcitcn und ihre Erreger. Baiid 6. Guslav 
Fischer, Jena. 175 ]>.. 31 pl-, 4 l-, 1967. 

Comme son litre l'indique, celle monographie est consacrée à 
l’étude histologique des mycoses organiques des animaux (à Tcxclu- 
sion des affections locales comme le.s dermalomycoses), san.s réfé- 
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l’vnve particulière h la palholü^’ic humai no. Son intérêt n’est cepen- 
riant pas limité, coin nu* on pourrait le croire, à la seule médecine 
vétérinaire car, d’une part les maladies traitées sont toutes suscep¬ 
tibles d'altoindrc, et parfois très gravement, l’organisme humain; 
<I’autre part, la méthode d’étude proposée peut être largement géné¬ 
ralisée, et les observations rapportées dans Touvrage fournissent 
une information préeieusc sur le comportement des champignons 
pathogènes dans les tissus lésés. 

L’auteur s’est en effet fixé pour tâclic de mettre en évidence l’im¬ 
portance, les possibilités et les limites de l’examen hi.stologiquc pour 
le diagnostic des aflcctions mycosiques animales. Les premiers clia- 
jiitn'.s de l’ouvrage sont consacrés au rappel des notions fondamentales 
relatives aux mycoses organiques et à l'exposé des techniques de 
recherche des champignons pathogènes par l’examen microscopique 
direct, par la culture en milieu artificiel et par l’étude histologique des 
organes atteints. Ce dernier aspect du diagnostic, dont Tintérél 
semble fontlamental, est repris en détail dan.s une étude systématique 
tfc toutes les mycoses actuollomenl connues dans le régne animal, 
qu’elles soient ducs à des champignons obligatoirement pathogéne.s 
(blastomycosGs, coccidiomycose, cryptococcose, histoplasmose, etc...), 
ou à des parasites facultatifs comme les Asper<fiîlus, les Candida, ou 
certaine.s Mucorales. 

Ces exposés .s’appuient très largement sur les références biblio¬ 
graphiques anterieures, et sont illustrés par d’excellentes micro¬ 
photographies de coupes histologiques révélant Ic.s aspect.s caracté¬ 
ristiques qu’art’ecte le champignon à l'intérieur des tissus atteints. 
Cc.s éléments de diagnostic sont résumés dans un tal)leau analytique 
illustré où, pour chaque type de mycose, sont précisés l’identité de 
l'agent pathogène, sa forme de végétation in vivo (cellules bourgeon¬ 
nantes, formes enkystées ou mycélium) et sa localisation dans 
Torganisme. 

L’abondance des références bibliographiques, qui n’occupent pas 
moins de 40 pages, souligne la valeur documentaire de cet ouvrage, 
dont on louera également rexcellenle i)résentation. 

J. N. 


Pargue.y-Leduc Agnes). • Recherches sur l'ontogénie et 
l'anutoinie comparée des aseocarpos des Pyrénomvcètes asco- 


iociilaircs- An/r Sc. Sat. BoL, 
1967, VIH, p. 1-lH). 

Malgré les nombreux liavaux 
périthèces des .\scomycèles sont 
T-cs notions acquises sur leur 


12” sér., 1966, VII, ]>. 500-690 et 

dont ils ont déjà fait l’obiet, les 
encore très imparfaitement connus, 
analomie et leur ontogénie, troj) 
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fragmentaires, ne permettent pas d’aboutir à des vues synlhéticiues, 
quant h leur structure et aux tendances évolutives dont celle-ci est 
le résultat. 

Four tenter de combler les lacunes de nos connaissances dans ce 
<Iomainc, M"*' Parguey-Leduc s’est proposé l’étude d’un grand nombre 
de CCS champignons, choisis dans les groupes les plus variés. Elle 
rapporte ici ses observations et scs conclusions sur une quin*an- 
taine d’espèces très diverses de Pyrénoniycètes ascoJoculaires, réser¬ 
vant à d’autres publications l’exposé de ses recherches sur les 
groupes ascohyniéniaux, 

Les travaux antérieurs (Xannfeldt, Lutlrcll, Chadefaud) ont établi 
la distinction maintenant classique entre Ascomycètes ascolocu- 
laircs, dont les périthèces sont des formations stromatiqiies creusées 
lie lüculcs à asques et sont dépourvus de paraphyses vraies, et les 
ascohyniéniaux (une partie des Pyrénomycètes et tous les DLseo- 
mycctes), parmi lesquels les espèces rangées dans les Pyréno- 
niycètes sont caractérisées par des ascothécies d’origine non stvo- 
matique, accompagnées souvent de paraphyses. En principe, les 
Pyrénomycètes ascoloculaires ont des asques bituniqués, à appareil 
apical de type nassascé, tandis que les ascohyméniaux sont le plus 
souvent des unituniqués, plus ou moins typiquement annellascés. 
'Mais en fait la question n’est pas si simple; et Ton sait maintenant 
que les rapports entre l’origine de l’ascocarpe, la paroi des asques 
et la nature de leur appareil apical sont beaucoup plus nuancés que 
celle coupure commode ne le laissait pressentir. 

.Après avoir rappelé ces notions generales, l’auteur aborde l’élude 
des Pyrénomycètes ascoloculaires bituniqués, c’est-à-dire des Dollii- 
déons proprement dits sensu M. Chadefaud (genres Dolhidea, .t/pco- 
sphaerelîd, Dofhidella, Boiryosphaeria, Cuciirbilario, Lcplosphaeria, 
etc...). î-curs locules à asques sont d’abord remplies par ce que 
M, Chadefaud nomme un carpocentre. De celui-ci, M™® Pargucy retrace 
révolution, ilepuis le type Dothidea (sensu Luttrell) très simple, 
jusqu’au type bien plus complexe des Pleospora. Elle met d’autre 
part en évidence la réduction progressive des stromas dont la partie 
palissadiquc, d’abord continue et pluriloculaire, se fragmente en 
pyronosplières uniloculaires, sous lesquelles le réceptacle stromatique 
iend à <Iisparaître. Elle montre enfin la diversité onlogénique des 
pyrénosphères dont les ébauches peuvent cire palissadiqucs, stroniato- 
glomèriilaircs, stroma toi des ou glomérulaires. 

La seconde partie traite des Ascoloculaires unituniqués. Ces formes 
aberrantes, au regard du schéma classique, groupent quelques Dotbi- 
déens évolués, les Coronophoralcs et les Ncctriales. L’étude (les Ncc- 
Iriales, ordre peu homogène, qui pose un problème systématique et 
phylogénétique très complexe, se révéle particulièrement fructueuse : 

- D’une part, elle confirme rcxislence d’Ascoloculaircs unituniqués 
authentiques. Les Ncctriales les plus typiques, uniluniquées (qu’on 
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rencontre dans les genres Neefria, Hypomyces, Gibberella, Neuro- 
nectria...) sont bien des aseoloculaircs par leur ontogénie et la pré¬ 
sence de pseudoparaphyses; leurs asques se forment dans des pyréno- 
spliéres comparables à celles des Dolhidéens et non, comme celles 
des Ascohyméniaux, dans des ascothécies. 

— D’autre part, les caractères ontogéniques <lcs Ncctriales condui¬ 
sent à concevoir la possibilité d’une évolution qui, partant des pyré- 
nosphères ascoloculaircs, aurait abouti à des ascothécies ascohynié- 
niales. Si la distinction entre Pyrénomycctes ascoloculaircs et 
ascohyméniaux reste bien en grande partie valable, les termes de 
passage qu’on observe de l’un à Tautre groupe ne permettent plus 
de les considérer comme absolument distincts. On peut môme se 
flemanclcr si les Ascomycètes ascohyméniaux n’ont pas été ancestra¬ 
lement ascoloculaircs, et ne sont devenus ascohyméniaux que du 
fait de leur évolution. 

I/élucle des asques, qui révèle quelques cas intermédiaires entre 
asques purement bituniqués et purement unituniqués, conduit à 
considérer que les Unituniqués ont pu être ancestralement <lcs Bilu- 
niqués, et vient ainsi à l’appui de la précédente hypothèse. 

I-cs conclusions, en partie hypothétiques, qui sc dégagent du travail 
de M"'* Parguey-Lcduc, et plus particulièrement le tableau des rela¬ 
tions phylogénétiques possibles entre les divers groupes d’Ascomycètes 
qui illustre ces hypothèses, prêteront sans nul doute à la controverse,, 
en raison meme de l’intérêt qu’elles ne peuvent manquer de su.sciter. 
La rigueur des observations, la valeur des documents qui sont ici 
propo.sés ne sauraient être mis on cause. L’exccllenle présentation,, 
claire et précise, l’abondante illustration sous forme de schémas, de 
dessins et de microphotographies, confirment la valeur documentaire 
(le ce travail. Les mycologues attachés à l’étude des Ascomycètes no 
pourront que souscrire au jugement porté par l’un des plus éminents 
spécialistes de cette discipline, E. S. Luttrell, qui voit dans l’ouvrage 
d’A. Pargucy-Lciluc « the most extensive and most beautifully exe- 
cuted work on the morphology of Ascomycètes that has appeared in 
inodern times ». 

.1. NiCOT. 


TrI'FFES. 


J. Rebière. — La truffe du Périgord et sa culture. Collection 
« La vie rurale moderne », f£dit. Pierre Fanlac, Sofrimed S. A.,. 
Périgueux, 104 ]>., 1967. 

De renommée mondiale, la truffe du Périgord ne saurait être mieux 
servie que par un enfant du pays qui aime sa région, Pour le truffi- 
cuUcur virtuel ou même le simple amateur, c’est une véritable initia- 
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lion, liaséc sur plus crun siècle et denii (rcxpéricncc pratique mais 
aussi sur des recherches menées scientifiquement. L’illustration pho¬ 
tographique nous familiarise avec les paysages et terrains propices, 
les aspects et la concentration favorables du chêne trufücr, les 
plantes herbacées associées aux truffières et, bien entendu, la récolte 
de la truffe à laquelle collaborent la mouche, la truie ou le chien 
mais qui peut également être compromise par divers ennemis et 
parasites, Quelques considérations économiques amèneront peut-être 
les timides à persévérer, à rénover ou à entreprendre dans une voie 
née d’un terroir originalement privilégié. 

Henri Ruffiandis. — Mon amie la truffe. Société Mycologique 
des Pyrénées méditerranéennes (diffusion restreinte), 41 p., 1967. 

Il n'est pas de truffes qu'm Périgord : les Pyrénées méditerra¬ 
néennes, elles aussi, ont leurs truffières naturelles ou cultivées et 
rattachement et l'intérét qu'elles suscitent n'est pas moindre. C’est 
pour nous faire partager son amour de la nature, cristallisé ici 
autour de la truffe, que l’auteur nous entretient de ses observations 
et de ce qu’il a appris. Les divers chapitres parlent de la truffe, la 
truffière, les ennemis de la truffe, la grande misère de nos truffières 
naturelles, la culture de la truffe, enfin de la truffe et la table, le 
tout agrémenté de remarques ou de conseils quasi amicaux, et ce 
qui donne la mesure du motif qui nous vaut ce fascicule, c’est préci¬ 
sément sa première phrase : « Ecrire n’a jamais été mon fort. > 

Georges Dülemann. - La truffe. Prod. e( Proh. Phanv., vol. 22, 
n'’ 7, p. 291-298, juillet 1967. 

Encore à l'honneur ici, la truffe, avec scs caractères botaniques et 
biologiques, un aperçu historique, ses différentes variétés, son usage 
et ses propriétés, nous rappelle sans doute d’agréables souvenirs mais 
éveille aussi une curiosité que nous pourrons commencer à satisfaire 
en consultant les ouvrages proposés par la bibliographie qui termine 
cet article. 

Cl. IL 
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UNE THÉORIE DEvS ENSEMBLES 

On enseigne maintenant à nos enfants les mathématiques 
selon une méthode qui les fait apparaître comme une langue 
étrangère aux adultes, et à plus forte raison aux gens d'âge mûr 
dont je suis. Plus question d'arithmétique, ni d’égalité des 
triangles, mais uniquement d’ensembles et de rapports clans 
lesquels mon cerveau, sans doute ankylosé par les années, ne 
\oit goutte. On nous faisait procéder par analyse progressive, et 
voilà qu’on soumet nos rejetons au régime de la synthèse immé¬ 
diate. Les spécialistes nous assurent que c’est là pour les élèves 
beaucoup de temps de gagné, car l’étude classique des mathé¬ 
matiques ne les prépare aucunement aux mathématiques supé¬ 
rieures telles qu’elles sont conçues actuellement, et celui qui en 
est resté à Euclide, quand il se trouve en taupe (1), est contraint 
à une reconversion intellectuelle complète et qui ne va pas sans 
douleur, quand elle peut se faire. Puis donc que c’est une néces¬ 
sité, je le veux bien, et Je suis heureux pour les nouvelles géné¬ 
rations que la science des nombres et des figures se présente à 
eux sous un visage plus intelligible peut-être que pour nou.s. 

Ces réflexions fort légères ne nous éloignent pa.s tellement de 
la Mycologie, En effet, les analogies sont frappantes entre ce 
qui peut se faire en mathématiques et ce qui peut se faire chez 
nous. Tous tant que noiis sommes, nous avons commencé par 
apprendre les Champignons par une méthode purement analy¬ 
tique et empiriqxie à la fois. Nos déterminations, souvent 
héroïques ou approximatives, nous font arriver à un nom et à 
la notion d'une espèce, et peu à peu nous gagnons quelques 


M» lin argot univ^rsitaîr#», « laiipc > désigne la classe de malliématiqucs spécial;*s. 
KF.Vl'l' DH MYrOLOOÎE, TOME XXXIl, FASCltlV'LR 4, 1967, 
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points sur rinconnu et trouvons quelques iils d'Ariane pour nous 
guider dans le labyrinthe de notre llore. Après quelques années 
de pratique, nous iinissons par avoir clans l’esprit un stock 
d’espèces plus ou moins considérable, et cette connaissance toute 
j)rimaire donne cependant à celui qui la possède une toile 
somme de joies que souvent elle lui suffit, et que beaucoup 
d’entre nous se contentent d’étre de très bons spécificateurs. 
J’en connais <|ui arrivent dans ce domaine difficile à une virtuo¬ 
sité extraordinaire et vraiment méritoire. Se débrouiller hono¬ 
rablement dans un lot de Cortinaires n’est pas à la portée du 
l^rcmicr venu, et je ne ménage pas mon admiration à ceux qui 
en sont capables. Je suis d’ailleurs ainsi fait que je n'admire 
cjuc ce que je ne sais pas faire moi-même. 

Mais quiconque veut un peu réfléchir est bien obligé de porter 
son attention sur des problèmes qui dépassent l’espèce elle- 
même, et de très loin. A supposer qu’on connaisse un nombre 
suffisant d’espèces pour avoir des Champignons une idée conve¬ 
nable, et en admettant qu’on ait pris la peine de lire tout ce qui 
les concerne et tout ce qu’ils ont inspiré à nos devanciers ou 
qu’ils in.spirenl à nos contemporains, notre connaissance, au lieu 
d’étre fragmentaire et pour ainsi dire faite d’une poussièn»- 
d‘images et de définitions, nous contraint d’en arriver à une 
vue d’ensemble de la Mycologie et de considérer qu’au-delà du 
sport intellectuel que représente sa pratique dans la nature, 
il le doit avoir un autre sens, que nous pressentons et qui nous 
échappe. 

Nos classifications ont enchaîné les espèces et les genres aussi 
bien qu'elles l’ont pu, mais rot enchaînement demeure piireinenl 
formel, et n’est guère plus parlant au premier abord que la série 
de paquets de clous qui sur le rayon du quincaillier va de la 
semonce à la fiche de charpentier. Non qu’il faille oublier ou 
jiiépriser l'elTort énorme qu'a déjà exigé cette première mise en 
ordre, qui n'est jamais finie. Mais on sent bien qu’il faudrait 
aller plus loin, (jiic nous avons en mains des éléments de science 
qui ne sont que du savoir, et que pour en tirer quelque chose 
de plus substantiel, il faut inventer un nouvel éclairage. On le 
]>eut par une sorte d'intuition poétique, qui nous permet 
d'ombrasscT une classification tout entière, de l’animer par le 
dedans, et de lui conférer un dynamisme très différent de la 
succession morte et morne qui gît sur le papier. 

Si cette intuition est déjà un progrès utile, elle ne suffît pas 
il notre repos, et elle demeure à l’état de rêverie sans consistance. 
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Il serait bon de partir sans doute de cette hypothèse que les 
classifications que nous avons établies sont le rellet (et nous n'en 
savions rien quand nous les avons faites) d’une histoire, car les 
(Champignons ne sont sûrement pas nés tous ensemble, pas 
plus que les autres êtres vivants, et les eltorts de la phylogénie 
aboutissent à subodorer que telles formes ont dû être les pre¬ 
mières, et que par évolution (s’il est encore permis d’employer 
ce terme trop vague) d’autres formes sont sorties des premières 
jusqu’à composer le tableau de la flore que nous offre aujour¬ 
d’hui la nature. 

Quand il s’agit de l’évolution des Mammifères, pour laquelle 
nous possédons des quantités de documents fossiles, la difïi- 
culté n’est pas grande. Pour les Champignons, nous sommes 
obligés de raisonner du passé uniquement par le présent, en 
considérant toutefois que nous avons la chance de voir encore 
coexister des formes absolument primitives avec les ]>lus évoluées 
et apparemment les plus parfaites, et à côté des formes les plus 
complexes des formes régressives qui semblent s’être découragées 
et avoir renoncé à une destinée trop lourde à assumer pour 
elles. C’est ainsi qu’une vulgaire Vesse de loup me plonge dans 
des abîmes de réflexions peu confortables, car je ne sais comment 
l’expliquer. Je me demande si cette fermeture de rhyménium 
est un progrès (à supposer que ce terme ait un sens dans la 
nature) ou s’il est une faiblesse. Je vois bien aussi que tous les 
Champignons liés aux conifères sont probablement archaïques, 
puisque les conifères ont précédé les autres végétaux, et que les 
Champignons des feuillus sont sans doute les derniers venus. 

Il s’agît pour nous de végétaux tout à fait aberrants, puis¬ 
qu’ils ne peuvent vivre sans les autres. Qu’ils soient parasites, 
saproi)hytes, mycorrhiziques ou indifférents, leur constitution 
leur interdit une vie complètement autonome, et un elîort 
systématique porté sur l’étude de leur écologie devrait pouvoir 
éclaircir une partie de leur mystère. J’ai quelque peu naguère 
étudié ce que j’ai pu de cette écologie. Mais je vois aujourd’hui, 
avec un peu de recul, ce qu’il aurait fallu faire, et qu’il est trop 
tard pour que je l’entreprenne : c’est l’histoire de leur écologie. 
C’est-à-dire que si par la raison pure (c’est notre seule arme 
dans celte détection, puisque nous ne pouvons juger sur pièces), 
nous pouvions déterminer et fixer quelques jalons de cette 
liistoire, nous aurions fait de grands progrès. J'ai déjà cite à 
ce ]>ropos un exemple qui me paraît frajipant, celui des //ypro- 
phoriis piidorinus et poetamni. (À‘s doux espèces sont Icllenionl 
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identiques par leur nior])hologie qu’elles ont été très longtcnii>s 
confondues. Or p}i(iorinu.H est un exclusif des conifères, et pocta- 
ru ni du Hêtre. 11 est donc permis de supposer qu’un jour, et 
nous n y étions [)as, je Ta voue, des spores do poelaruni ont tenté 
l‘aventure de se fixer sur les racines des hêtres encore non veau ^ 
nés, et <iu’après des milliers de tentatives infructouses, une de 
ees spores a résolu !e problème en adaptant son chimisme à ee 
sup])orl inédit et en ap]>arcnee interdit à sa nature. De là aussi, 
par suite de oette transformation do son chimisme, chez porto ru ni 
une série de caractères mineurs mais évidents, diiïérenco cfodeur 
et (le saveur, de couleur et de forme, mais changements si déli¬ 
cats qu'ils ont pu passtM* inaperçus aux yeux des meilleurs 
observateurs d'autrefois. 

Les Hygrophores se prêteraient merveilleusement à ce genre 
d'examens et de raisonnements, car il en est de nombreux, liés 
aux conifères, qui ont leur homologue dans ceux liés aux 
feuillus, Kühiier a ainsi décrit un piceae. propre aux épicéas de 
la montagne, et (lui ressemble à un cb urne ns à pied sec, Or il 
y a un fayi (n. s]).) qui lui est semblable en plus massif, et ((ui 
ne croît que sous les hêtres. Voyez de même lu série (pii va 
iVfJi/grophorus russula à capreolorius. et vous verrez que chacun 
est déterminé par son habitat. 

11 est probable que la même démonstration pourrait être faite 
à l'intérieur de beaucouj) d'autres genres, avec cet obstacle tou¬ 
tefois que certains Champignons, comme Amaniia rubescens par 
exemple, se lient inclifîéreinment à n’importe (piel arbre, ce 
((ui suppose une grande antiquité et une faculté d’adaptation 
considérable. 

Mais cc n'est pas tout. vSc limiter aux (champignons pour on 
c()m]>rendre l’essence, c'est un témoignage de paresse et d'in- 
suflisance. En effet, pour en revenir à nos ensembles, ils ne 
sont pas tout seuls. Ils font partie du règne végétal, et les anciens 
botanistes savaient si pou quoi en faire et où les mettre dans 
leurs tableaux qu’ils en faisaient une classe tout à fait à part, 
inexplicable et incxi)liquéo. Pourtant, nous avons là aussi besoin 
de savoir. Il est vrai qu'ils n’onl pas de chlorophylle, et ((ue 
c’est là leur originalité jiropre, Cotte absence détermine tout 
leur mode d'existence, et nous voyons bien comment ils pallient 
cette inlirmité, mais nous en ignorons la source. En y pensant 
de près, il faut l)ien admettre qu'ils sont nés et ont colonisé le 
inoiule après les autres végétaux sans lesquels leur existence 
serait impossible. Il faut donc admettre un processus du genre 
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(lue voici : un jour (comme plus haut) une algue n peut-être 
perdu la recette de la chlorophylle, et comme elle voulait subsister 
<piand même, elle s’est attachée comme parasite à celles qui 
étaient demeurées normales, et de proche en proche, suivant leur 
vocation, les Champignons se sont liés en s’y adaptant à tous 
les végétaux supérieurs, morts ou vifs, qui leur étaient néces¬ 
saires. Leur extrême variabilité ne serait donc pas de leur fait, 
mais leur a été imposée par leur infirmité même. Et à l’intérieur 
du règne végétal, ils sont devenus comme un corollaire des 
Phanérogames qui no pourraient vivre sans eux, et la réciproque 
est vraie, car non seulement ils jouent un rôle de voirie 
irremplaçable en décomposant les débris de toute végétation, 
mais aussi, grâce à leurs mycorrhizes, en même temps qu’ils se 
nourrissent des déjections des arbres ils leur fournissent en 
retour des éléments azotés que les arbres ne seraient pas en 
mesure de fabriquer tout seuls en quantités suffisantes. 

C’est pourquoi l’élude de la Mycologie ne saurait se conce¬ 
voir sans celle de la flore dite supérieure- Elles dépendent trop 
rnne de l’autre pour <juc l’ime soit compréhensible sans l’autre. 

A cette condition seulement nous sommes capables de prendre 
une vue d’ensemble de la vie végétale qui nous entoure et de 
nous ia rendre intelligible. Toutefois, je ne crois pas qu’en se 
lançant dans cette étude il serait bon de commencer i)ar les 
ensembles. Los espèces sont Talphabel du inonde, et il faut en 
connaître le ]>lus possible avant de pouvoir le lire. Elles ressem¬ 
blent d'ailleurs plutôt aux caractères du chinois, qui ont chacun 
un sens, mais ne le prennent définitivement que par rapport 
aux caractères qui les précèdent et qui les suivent. Ainsi, et 
seulement ainsi, la Mycologie, comme toutes les autres branches 
de riustoirc naturelle, prend tout son sens, et il est très haut. 
Qui i>eut y atteindre accède certainement à une forme de 
culture scienliüque très riche et très satisfaisante pour res])rit. 
On peut y arriver par intuition poétique, disais-je, mais l’autre 
chemin, celui de la raison et de rexpéricnce, est peut-être plus 
j)oêtiquo encore que l'intuition elle-même, car il nous fait toucher 
du doigt ressence même de l’être et la nature de la vie â laquelle 
nous participons. Nous nous sentons grâce à cette recherche 
solidaires de ce monde qui nous entoure et nous conditionne, 
nous y trouvons notre vraie place, qui est la plus belle et la 
meilleure, et nous découvrons qu’il valait la peine de vivre pour 
comprendre tant de choses. 

G. Becker. 
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LE DIX-SEPT JANVIER 

Le siiig\ilier privilège des Anlonins, que nous évoquions dans 
notre précédente chronique, eut pour le plus calomnié de nos 
frères inférieurs (si bolleinent réhabilité par Jules Renard) (1) 
deux conséquences remarquables : celle de faire désormais du 
cochon le « compagnon » de Saint Antoine (2) et de rendre le 
17 janvier un jour fatal. 

Pouvaient-ils faire autrement les « travailleurs du porc > (pie 
de choisir pour patron de leur sanglante corporation celui dont 
chaque icône possédait un parlant acolyte? Aussi, au temps 
jadis, « la Saint-Antoine » leur apportait-elle grande liesse et 
moult réjouissances. Ce jour-là, ces riches corporatifs — le métier 
a toujours confortablement nourri son homme — étalaient l’im- 
portance de leur art et s'en donnaient à cceur joie. Derrière la 
bannière, où rutilait le saint baron flanqué de son féal, pompeu- 
semeut portée par le plus digne, venaient en corps, maîtres- 
charcutiers, mesdames leurs épouses, éclatantes en leurs plus 
beaux atours, apprentis et courtauds de boutiques, proeession- 
ncllement rangés pour se rendre à Téglise paroissiale, où ce 
jour-là se célébrait Vobii en mémoire des défunts de la cor¬ 
poration. 

C'était piquant spectacle que de voir, mêlés au somptueux 
arroi du défilé, trottinant près de leurs bourreaux, quelques- 
unes de leurs victimes choisies pour leur bonne mine et leur bien 
en lard. Ce jour-là — et seulement ce jo\ir-Ià — les cochons 
avaient licence de pénétrer dans le sanctuaire et d'assister à 
rofïîco célébré en rhoiincur de leur i)rotccteur attitré. Honneur 
platonique (pu n'empêchait pas le naturel de reprendre hientôt 
scs droits. Dès la fin de la Messe, saisis et conduits au lieu 
de leur holocauste, nos philosophes ])achydenues mesuraient le 


(M Histoire a S'alnrelles, 

i2) Cf. U livre classique du père Caîiler, Caractéristiques des saints dons l’art 
populaire. Paris, Poiissiélgue, 18G7. 

hKVL'R Dli SlvrOLO^ilU, TOME XXXIl, FASCICULE 4, UH)7. 
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veu (le chemin qui sépare le Capitole de la Roche Tarpéienne 
et revenaient vilement à leur destination raciale. Le soir meme, au 
dîner de gala, les pèlerins fêlés le matin i>assaient d’as.siette en 
assiette, accommodés en cochonnailles friandes et généreux 
Cî)m pu Isoires de beiivette ». 

Mais au j)ays de Quichotte, où rien ne se fait depuis le ])assage 
des Maures sans une certaine mise en scène orientale, une 
pittoresque coutume subsista Jusques aux premières années de 
notre calamiteux xx^’ siècle. Ce jour-là, on élisait solennellement 
le roi (les cochons, (.e lauréat n'a rien à voir, comme vous Tinia- 
gineriez peut-être, avec ces industriels d’Amérique, magnats de 
la coclionnerie mondiale. Non, tout se passait entre gens a 
tpiatro i)ieds et voici en quoi consistait le cérémonial. 

Le 17 janvier, donc, à Temiitage de San Blas, situé non 
loin de 1 antique basilique d’Atocha, tous les porchers des 
environs s assemblaient tenant en laisse, chacun, un beau goret 
enrubanné, calamistré et portant au col une tintinnabulante 
clochette, Sur un signe, tous les animaux étaient lâchés. Un 
\ai.sseau débordant de pâtée porcine constituait le but éloquent 
de la course. L’instinct se chargeait d’y précipiter à l’eiivi les 
compétiteurs. Et ie premier qui plongeait son groin dans la 
cu\e béante était proclamé le roi des cochons. Les bravos crépi¬ 
taient. Le goret glorieux recevait alors les honneurs du triomphe. 
Des mains frénétiques le juchaient, tant bien que mal, sur un 
cheval « apres lui avoir passé une robe grossière et mis entre 
les mains un bâton cl une cloche » (3). Et le cortège de se mettre 
en branle. A convenable distance du victorieux, orgueilleusement 
conduit par son heureux proprietaire, s'agitait, oreilles basses, la 
troupe des disgraciés, dans le tintamarre assourdissant dos chants 
d’allégresse. On so rendait ainsi au proche couvent des Anto- 
nins, et Thommage du meilleur en était fait à son commandeur 
jambonnier (4). 

Longue vie connurent également bien d'autres étranges cere¬ 
monies. Le jour « J » des cochons étant, un peu partout plus 
ou moins originalement solennisé. Et les folkloristes trouveraient 
abondance de ce « miel un peu âcre de rériicHtion » dont parlait 


(3j CVsl-à-djTP qu’on S’habillait en religionnaire dp l’Ermite. Cet aspect étant 
celui de toute l'JionoRraphie du grand saint Anloine. 

(4) Les niieles de la niaison-mé^re du Dauphiné, répandues dp par le monde, 
sappelaicnt des commanderies c*l leur supérieur le Commandeur. Cf. Rubelais 
O'jrgantua, I, XVII. ’ 
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Sylvestre Bonnard. C’est ainsi que le Monde Illustré du V" février 
1873 exposait à ses lecteurs la particulière singularité d’uiie 
tradition alors scrupuleusement suivie dans certain.s cantons de 
la Basse-Bretagne. A vrai dire, le texte est court, mais ii est 
heuretiscmont renforcé d'une de ces gravures tout format dont 
l'époque avait le secret. Icelle gravure, pleinement évocatrice, 
noxis montre ce qu’était au village la Fesl Ar (wadgennon. Enten¬ 
dez : la fête des boudins. 

Alléluia, chez tous, Alléluia. 

Pour mieux ])ublier le festival, on a sorti de la rustique cha¬ 
pelle, où elle reposait dans la douce obscurité de sa niche, la 
haute statue du Grand Saint Antoine et on Ta placée devant 
rentrée du proche cimetière. Et nous la voyons décorée d’un 
extraordinaire appareil d’oiïrandcs. Des chapelets et des cha- 
]>elets de saucisses s’enroulent, accrochés au col de TErmite, 
cachant à demi sa barbe volulée et descendant jusqu’à réchine 
du traditionnel compagnon. Toute la population du bourg est là. 
(’hacun d’obéir à l’appel du préposé au rassemblement agitant 
sans arrêt une sonnette qui ne rencontrera guère de sourds. 
Fort empressés M.M. les marguilliers, pittoresquement coiffés 
d’une hure de porc, viennent, tout à tour, déposer sur le socle 
sacré, qui les oreilles, qui les pieds des escoffiés du jour. A 
droite de l’image, gueux et mendiants se pressent, narines 
dilatées, attendant l’heure du butin comestible, tandis (ju’en 
troupe gambadent joyeusement les gamins de la paroisse. 

La fête terminée, chaque famille regagnera son toit. Déjà 
sont dressées les tables et réunis parents et amis. Jusques à 
laube prochaine, les larges bolées de cidre doré aideront à 
rengloutissemenl de la succulente chair de celui à qui rc‘slo3nae 
reconnaissant du gastronome Charles Monselet décerna, clans un 
sonnet célèbre, les titres mérités de « cher ange et ^ d’animal 
roi ». 

D*" Henry (Lhaumak'I in. 
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Essai de déiermina+ion de quelques Bolets 
du groupe scaber (suite) 


Par Jean BLUM. 


Dans 2a première partie de ce (ravail, nous avons présenté, après, 
un bref historique de la question ^scober», diverses remarques 
ooncernant la cuticule de ces bolets, tant du point de vue macrosco¬ 
pique que microscopique* et nous avons tiré comme conclusion qu’il 
devait être possible de chercher <lans cette voie une méthode de 
classification. 

Nous avons d’abord étudié les carpini, avec leur cuticule à sphéro- 
cystes ^^lobuleux parfois énormes, les nigresceiis, avec leurs chaînes 
<le spliérocystes en éléments plus oI)longs. 

Nous sommes passé ensuite à la série <les scaber « vrais », à chair 
sensiblement immuable, à cuticule méchuleuse ou non, mais composée 
d’hyphes minces; nous avons fait remarquer que cotte structure 
n’excluait pas la présence d’éléments plus internes, un peu plus 
larges que les hyphes, sc colorant un peu autrement aux réactifs et 
que nous avons nommés pscudodermatocystides, par simple allusion 
à leur aspect général, qui rappelle les dcrmatocystides des russules; 
le nombre de ces éléments augmente, leur taille aussi, a mesure que 
l'on s’éloigne des scaber vrais pour aller vers les duriitsculus, à chair 
typiquement rosissante. 

Dans notre quatrième Série, celle qui suit, rimporlancc de ces pseu- 
düdermatocystides croit encore, elles tendent à se substituer aux 
hyphes et offrent des aspects intermédiaires déroutants et peut-être 
instables. 

Dans la cinquième Série, on trouvera les aurandneus, qui continuent 
dans la lignée précédente, avec \in chapeau h pigment orangé, mais 
qui font aussi la liaison avec les oxydabilis, aiix structures cuticulairc.s 
bien à part, par la présence de pscudociermalocystides composées 
d’une hyphe très mince soutenant une énorme cellule oblongue ou 
de courts chapelets faits de ces celtules oblongues; à ce stade, il est 
difficile de ne pas évoquer les cuticules des carpini-uiyrescens et alors 
d’en conclure que ces deux groupes sont beaucoup moins hétérogènes 
qu’il ne le paraît : ils ne sont que les derniers maillons d’une longue 
chaîne! 

HKVeu UK MVOOLOaiK, TOME .\XX1I, FASCICVMi J, 1ÛG7- 
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Quatrième Série (Cuticules de type IV). 

Ctilicules formées d'hyphes minces^ mais prcsenfant en outre <ic 
nombreux lonys éléments presque cylindracés, larges de 0 à 12 
apparaissant comme plus clairs que les hyphes, finement ponctués: 
ils se brisenl souvent vers leur extrémité lermiaale et libèrent alors 
des articles en forme de <k saucisses > longs de 60 d 90 sur 6 à 12 ^ 
de large, dits « allantoïdes » en termes techniques. 

Un* seul üroure a chair immuable, 

(Aûpeau brun ou fauve, mais en fait, très variable en couleur, pouvant 
pâlir jusqu'à ocracé clair ou foncer jusqu’à bai violacé, d’aspect d’abord 
un peu visqueux, mais courtement feutré avec de fines méchules souvent 
bien visibles, plus sombres; pores ocracé grisâtre, puis brun bistre, finale¬ 
ment presque brun verdâtre; pied rarement taché de vert-jaune ou de bleu, 
mais devenant souvent nettement fauve dehors et même dedans, alors que 
la chair reste sensiblement immuable, ou même un peu livide dans le 
chapeau; le pied est d’abord fortement orné de méchules gris clair puis 
gris souris et devient finalement très sombre, brun bistre, 

Ke faible, légèrement verdâtre passant à gris perle et à gris bleuté. 

Formol rosaire en 15 à 30 .. mmduacous Hlm 

Ohapeau blanc ou jiresquc blanc, ocracé très clair, avec une cuticule a la 
fois tomcntcuse et finement méchuleusc, d’aspect souvent un peu gercé. 

(]hâir immuable, nu devenant très légèrement roussâtrei pied peu coloré, 
à écailles devenant brunâtres, souvent marqué de vert-jaune vers la base, 
et même parfois de bleu vif. 

Fc vert clair assez persistant; formol faible et tardif. 

. {tnurinaceüs varJ ulims = (holopus var.l mafiis Sing.? 

(Chapeau brun clair, de taille seulement moyenne. 

Espèce nordique venant sous Hetula r/dundifolia. huniilis <iu nnna . 

. l•o^MJldifolîus Sing. 


Nous ignorons tout d’une espèce de celle IV* Série : le B. rotundi- 
[olius: celui que nous avons cxatninc provient de FHerbier du Mu-séum 
de Paris (origine : Upsala). 

Sa culicule est formée d’hyphes plu.s ou moins réparties en gerbes, 
avec ça et là quelques * psexidodermatocystides ^ larges de 5 à 8 ix, à 
I)eine plus visibles que les hyphes et il est finalement possible que la 
véritable place de ce Bolet soit parmi les espèces à hyphes de la 
IIP Série. 

Notre nuirinaceus est une espèce que nous connaissons bien .sous 
scs aspects fauve ou brun clair et nous avions plusieurs fois pensé 
qu’il pouvait être identique au Icucophaeus cité un peu plus haut, en 
dépit d’un comportement dit!èrent de la chair à Pair; mais depuis 
que nous avons examiné les cuticules nous ne croyons plus celte 
identité possible, tant scs pscudodermatocy.slides sont justement 
nettes, tant les fragments isolés en forme de très longues « saucisses » 
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.sont nombreux: mais ce qui nous intrigue, ce sont des formes très 
<daires, presque blanches, ocracé clair, qui ont exactement cette 
nièine cuticule, la même chair restant blanche ou se teintant à peine 
de rous.sâtre, un formol lent, ou même nul, mais un Fe variant entre 
vci t i)ûle et gris verdâtre selon les récoltes ou peut-être les espèces. 

A la lecture <îe la monographie de Singer, à la vue des dessins, il 
est évident que le vutpinum de AVati.ixü représente a.ssez bien l’aspect 
coloré de nos récoltes; mais elles ne proviennent absolument pas des 
conifères et les réactions ne semblent pas les mêmes soit a l’air, soit 
uux produits; l'uurunfmcus var. (fccipiens leur ressemble aussi cl 
possède un chapeau aux couleurs très diverses, de presque blanc à 
brun, mais là. les réactions sont encore moins concordantes; d’où la 
ilécision prise de choisir un autre nom, pour désigner ce champignon 
qui n’est ni scoher ni duriiisculus. 

Quant aux récoltes claire.s, n’imporlc qui les n«mimerait sur-le- 
champ (/uriuscnlns par l’aspect général, le pied long taché de vert- 
jaune ou de bleu intense on bas; et cependant ce ne sont pas des 
diirinscutus : leur chair est immuable, le Fe est plus faible. 

Nous n’en avons malheureusement que trop peu pour en tirer une 
conclusion très valable; pour le moment, la nôtre, s’appuyant sur 
rexistcnce d’une menu* cuticule chez les formes claires et foncée.s. et 
au.ssi sur des réactions souvent voisines, serait de n’y voir que <lcs 
aspects de notre Diurinaceus. 

Ce n’est pas un bolet très coloré, sa couleur moyenne est vers le fauve 
clair; certes, nous avons quelques l'écoltes « hadius», niai.s elles sont 
rares et nous retrouvons toujours ces caractères communs du chapeau 
très méchulcux. presque un T. ru filons, en brun, avons-nous écrit une 
fois, (lu pied d’abord floconneux, d’un beau gris souris, parfois avec 
du v<'rt-jaune ou du bleu et une chair tendant souvent fortement à 
devenir brune, presque fibreuse et fauve dans le pied. 

Mais ce qui nous gêne, ce sont des récoltes qui ressemblent beaucoup 
au nM'eus figuré par Bkrtaux sur sa planche CXYII déjà citée (1) ; il est 
facile de voir que son dessin est extrêmement proche de Vhofopus var. 
majus de Sin’gkr. 

Nous connaissons des récoltes ahsoluinont identiques i)ar l'aspect 
et elles nous ont donné parfois aussi une réaction assez forte dans 
le vert au Fc, comme Bkrtavx Va marqué, c’est-à-dire assez différente 
de celle de nos miirinaccus classiques; mais leur cuticule est autre ou 
bien leur chair rosit. 

Nous ignorons tout de la cuticule de Vholopiis var. majus de Sinokr 
et il n’est peut-être « holopns que par son chapeau ])lanc; d’autre 
part, il nous est impo.ssihle d’assurer que celte réaction ne correspond 
pas à des comporlcinents dus à l’agc, à l’habitat ou au temps. 


i)) (le la 6Vjc. inyr. de France, 10(51, AUas, pARc 2!il. 
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Pour le moment, donc, nains consiilérons que notre nmrinaci'ua, 
lypiqucincnt avec un Fc vite gris, peut avoir un chapeau presque 
blanc ou blanc, mais nous emploierons cependant le nom (Vholopus 
\ar. nutjns pour ces récoltes très pâles ayant un Fe plus nettement 
vert; s’il se révélait que notre hypothèse est inexacte, et que le majus 
(U* SiNûKR ne soit ijas ce champignon, en particulier parce qu’il aurait 
une cuticule difterente, il y aurait toujours la possibilité de trans¬ 
former CCS récoltes claires en nnuinneeus var, albus en faisant 
i*evivrc Valbiis de Gh.i.et, l’irlontité des cuticule,s ne permettant guère 
(le .séparation plus poussée; c'est du reste ce que nous avons fait 
dans des cas analogues, d’autant plus que Tapprécialion du sulfate do 
fer laisse une certaine marge. 
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CiNOt'iÉME SÉRIE (Culicuk-s (Ic Ivpc V). 

Bien que les culiculcs monlraU des hup^^es minces et le plus souvent 
('(/alement des « psendodermalocystides », Vattenlion est surlout attirée 
pur la présence de très gros éléments oblongs, de à 50 jx sur 9 à 15 ^ 
qui apparaissent souvent comme isolés, ou encore en chaînes de 2 ou 
5, mais qui sont d’énormes cellules portées par de fines hyphes à peine 
visibles et souvent rompues; ils sont tout à fait différents et séparés 
des longues pseudodermalocysiides de la Série précédente, qui se 
fractionnent en formant des « saucisses » plus minces el plus longues 
U'X, «S ^ aur 70 jj.), mais leur contenu est vraisemblablement voisin, 

GROUPE : ESPECES A CHAIR ÏMMCAKI.E, OU ROSISSANTE MAIS NE 
DEVENANT PAS VRAIMENT YIOLACÉ-NOIRATRE. 

y.spècc moyenne à chapeau non nettement feutré, comme finement granité 
et un i)eu mécliuleux, donnant l’impressiou d’un fin moucheté sombre sur un 
tond plus clair, de couleur variant entre brun-noir, brun-jaune ou brun 
clair. 

Porcs d’abord presque blancs, puis gris-brun et enfin bruns avec une 
nuance rougeâtre. 

Pied rendu écaîllcux-fiocünnenx par des méchules grises puis noires, 
souvent un peu marqué de vert-jaune ou de bleu vers îa base, qui est 
souvent légèrement courbée, radicante, parfois orangée, 

Chair blanche, se colorant de rose saumon surtout dans le haut du pied, 
mais quelquefois aussi absolument partout, meme vers la base du pied, où 
elle est souvent plus ou moins verl-jaunc. vert bleuté ou bleu vif, lequel 
I)cut se transfomer en citrin vif avec le temps. 

Ee vert bleuté, plus verdâtre sur la base du pied; 

Formol nettement rose, aussi bien dans le pied que dans le chapeau, mais 
non toujours très rapidement; 

Sous bouleaux et sous peupliers. uxydahilis Sing. 

Espèce très voisine, mais avec des nuances plus grises, plus bistrées, à 
chair le plus souvent totalement immuaidc (parfois en 24 heures), d’autres 
fois devenant légèrement roussâtre. 

Pied avec mu* fréquente nuance verdâtre vers la hase, et même parfois 
en haut, très souvent teinté de vert-jaune ou de bleu vif dedans et dehors. 

Pores presque blancs, puis ocracés, bruns. 

Fc très faible de verdâtre à olivâtre; 

Formol faible, très lent . (oxydahiliii var,') immulabilis Hlm 

Chapeau très clair, presque blanc, mais avec une fréquente nuance rosâtre, 
souvent comme cabossé, en « bouchon de champagne avec une cuticule 
luisaple, très courtement veloutée-granitéc. 

Pied long, roussâtre, à méchulcs nettement roussâtres. 

Porcs presque blancs, puis brun ocracé, bistre-jaunc. brun-I>istre. 

(Ihalr blanche, immuable. 

Fc presque nul. légèrement brunâtre olivâtre. 

. (o.xÿdabilis var.l all)oroseolu‘i Illni 

(lhapeau très clair, blanc, souvent avec une légère nuance crème roussâtre 
ou crème rosâtre, ferme, robuste, avec uiu* cuticule presque lisse, très fine¬ 
ment veloutée, mais pas méchuieuse. 
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Pied long, presque lisse, plutôt fmcmeDt strié que ponctué, d’un roussâlre 
très clair uniforme. 

Pores presque blancs, puis d’un crème un peu roussâtre, se tachant de 
bistre brun, rarement avec du bleu ou du vert. 

Chair absolument immuable. 

Fe de pris-vert passant à gris-bleu; formol moyen. 

. (oxydahilis var.) clnoneoscalirr Hltn 


Nous ne cacherons pas que ce sont les quelques bolets de ce groupe 
que nous avons le plus de mal à concevoir clairement; leur cuticule, 
microscopiquement ])ien définie, ne nous perinct pas de croire à des 
confusions de notre part; tout au plus, pouvons-nous admettre que 
quelques récoltes de la Série IV pourraient y trouver place, si nous 
n’avions pas vu dans leur cutis les gros éléments oblongs (jui défi¬ 
nissent la V*. Il n’esl du reste pas impossible que cotte série IV doive 
rüsparaîtro un jour, s’il était prouvé qu’elle n’est qu’un aspect <lc la V 
ou (le la IIIî 

Nos (lifTicullés concernent à la fois ce que nous nommons oxyctabiUs 
et ce que nous nommons chioneoscaber. 

La question oxydabiUs est extrêmement embrouillée et bien dans !u 
hadition des scaber: tout a contribué à la confusion, et d’abord 
Fauteur lui-même, Singer, qui n’a pas toujours décrit son champignon 
de la meme façon et qui pourrait bien avoir modifié scs conceptions 
entre 1938 et 19137; nous y reviendrons, mais en voici deux exemples : 
il écrivait en 1938 (Hevue de Mycologie, p. 189) : « Fc de bleu a vert, 
verte clans les parties jaunes de la base, réaction identique a celle de 
nigrescens, de carpini ou de mfescens or ces trois espèces ont une 
réaction verte, olive, bien nette; en 1907, il dit : Fe verdâtre lent, ou 
gris bleuté, ardoise verte », Monographie, page 93. 

Il écrivait en 1938 que la cuticule était intermédiaire entre celle 
des scaber à sphérocystes et celle des scaber à hyphes, montrant des 
hyphes très inégales en diamètre, dépassant souvent 10 |i et portant 
parfois à leur extrémité un article sphérique de plus de 10 En 1907, 
il décrit autrement cette cuticule, en des termes qui se rapprochent 
assez de notre propre texte de présentation de cette Série, ou plus 
exactement, nous semblons décrire la même chose que lui; mais nous 
n’avions jamais pu arriver à voir ces hyphes terminées par une boule 
sphérique, citées en 1938. 

Ensuite, il faut bien reconnaître que ce nom iVoxydabiîis était utilisé 
partout autour de nous avec un sens qui nous paraissait manifestement 
erroné, mais sans qu’il nous soit possible de délimiter cette ciTciir, ])ar 
manque de renseignements complémentaires. 

Notre regretté confrère et ami A. Bertaux a publié en 1961, dans le 
huîL S. M. F., page 291, deux planches de scaber, avec des coininen- 
laires concernant leucophaeus, niveus cl oxydabilis. Mais ce travail 
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est fort (li/îioilc k utiliser car son auteur, victime d’une malchance 
peu coniinune, a trouvé dans le meme volume de la Reuue de Mycologie 
de 1938 à la fois un article de Singer concernant les Krombhohia. dont 
oxydabilh, à la page 189, et une autre note décrivant, page 100, un 
nouveau Bolefi/uis oxydabilis à chapeau gris-brun ou hai cl il ne s’est 
pas apervu qu’il s'agissait de <leux champignons différents. 

Il donna donc pour A'ro/ubJiolzia oxydabilis les deux références, en 
accordant à ce Bolet une partie des caractères du Bo/elrnus, en 
raccompagnant par exemple d’une var. oberrans Sing. et en remar¬ 
quant que, vu sa chair immuable, Singer aurait mieux fait de le 
nommer f/nmufabi!/s qu'oxydabi/is. 

Mais il fait également une seconde confusion, que nous ne lui 
reprocherons pas pour l’avoir faite nous-méme (cf. B.S.M.F., 1964, 
)). 301), en comprenant qu'oxydabilis avait une réaction verte à Fe; et 
nous avons expliqué plus haut ce qu’il en était à ce sujet. 

La conséquence en a tout de meme été que pour Bertaux, eonum* 
pour nous, il fallait distinguer d'une pari un leiicophaeus, sous ditîé- 
l'cnls aspects, avec un Fe gris bleuté en moins de 5 minutes, et 
d’autre part un oxydabilis, avec un Fe vert et un chapeau variant 
de noir à blanc, de gris à hrun-bistre, alors que Singer évoque une 
lobuste espèce brun-jaune. 

l’ne telle simplification ne permet que difficilement d’l<lcntifier les 
récoltes décrites ou dessinées dans cette note de 1961, d’autant plus 
que son auteur n’a utilisé que le sulfate de fer et non le formol 
cependant souvent préconisé; il aurait vu alors que tous les iei/co- 
ybaeus ne se comportaient pas de la même façon, et il aurait certai¬ 
nement été surpris, à propos <le son oxydabilis, de trouver des résul¬ 
tats bien aulnes que ceux cités par SrNGKa, 

Il est cepen<lant intéressant de constater que son ieueopbaeus est 
déjà mieux défini que celui de Gilbert (1942) puisqu’il extrait de ce 
dernier les formes à chapeau très sombre qu’il rapporte à oxydabilis. 

Nous pensons que son le/icopJmeiis type correspond à ce que nous 
nommons ici le scaber de Bulliard. c’est-à-dire à l’espèce la plus 
commune, mais il nous paraît invraisemblable qu’il n’ait pas englobé 
aussi notre leupbaeus et runtbri/ius, également courants, ce dernier à 
Fe olivâtre. 

Son dessin 2 de la planche (’XXVI représente bien ce scaber, avec 
son pied un peu taché do vert-jaune; c’est évidemment la fig. 132 de 
Bulliard et la LIV <Ie Hiciion et Rüze; la figure 1 est également pos¬ 
sible et montre la chair un peu rosâtre <lans le pied; son dessin 3 est 
plus difficile à interpréter; nous reviendrons plus loin sur les formes 
blanches, mais indiquons tout de suite que nous ne sommes pas 
tclloinent de l’avis de Bkrtaux à leur sujet : la plupart du temps, cUes 
ne sont pas simplement dues à des carencc.s pigmcntaire.s et les- 
Iransilions n'existcnl guère. 
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Nous ne croyons (îonc pus que cette figure 3 n*esl qu’un aspect (te 1; 
la forme iiiènic du chapeau est différente; ce pourrait être noire 
umbrinus, qui peut presque avoir cet aspect, cette couleur, mais il a 
le pied généralement plus mince, plus ou moins olivâtre en haut. 

Sa confiance bien trop large au seul Fc l’a porté à concevoir 
assez imprécisément son IciicopIuK'usy l’a empêché (le le limiter 
(dairement, et le même phénomène s’est produit à propos de ce 
qu’il pcnsail cire oxydabilis seuleinenl défini par un Fe vert. 

Or nous avons vu que, justement, cette définition était fausse; que 
représente donc son oxydobilis? Nous en sommes réduits à des hypo¬ 
thèses qui ne nous sati^sfont guère et ceUi pour deux raisons : c’est 
d’abord que le nombre des espèces à Fe vert n’est pas si grand et 
que nous devrions y voir clair, ce qui n’est pus le cas; et ensuite 
parce que, ayant collecté depuis quelques années des bolets qui nous 
ont été baptisés oxydabilis par des mycologues plus au courant que 
nous des idées de Dertaux (à ce momenl-là. nous étions submergé 
])ar les russules), nous avons pu constater qu’il s’agissait de plusieurs 
especes différentes : les cuticules le prouvent avec certitude. 

Une bonne partie de ces récoltes montre une cuticule à h y plies 
minces, un chapeau sombre, brun-raarron ou brun-bistre, un pied à 
chair plus ou moins vert-jaune ou bleue en bas : c’est ce que nous 
nommons coloralipcs; mais dans le lot figurcot quelques yriseus 
(chapeau bistre brunâtre, pied nettement à nuancé d’olivâtre, chair 
un peu violacée (ians le chapeau et verdâtre dans le pied; même 
cuticule simplement à bypbos) ; tous deux cfToclivcmenl à Fc vert 
pale. 

Cependant plusieurs récoltes se rapportent à un champignon brun- 
gris, brun-bistre, qui a presque le même aspect macroscopique que 
prise us, mais avec un pied teinté (le bleu en bas et une cuticule tout 
â fait différente, montrant ces gros éléments que nous avons essayé 
de décrire dans notre présentation du groupe oxydabilis. 

C’est ce bolet que nous nommons oxydabilis var, imnmlabiUs, en 
reprenant un terme utilisé par Fkrtaux; c’est aussi celui que nous 
avions décrit <lüns notre clé de 1904 à la fois comme griscus et comme 
chroniopcs : il était chromopes par ses taches bleues et il était griseiis 
par son pied â chair verdâtre; nous voyons aujourd’hui que ces 
doux variétés existent bien individuellement et qw'immutabilis en 
est une troisième, empruntant la nuance oUvTdre de l’cxlérieur du 
pied H yriseus, la tendance au bleu de la chair à coloraiipes. mais 
différant des deux par sa cuticule de type oxydabilis et non â hyphes 
simples. 

Quel était donc au juste le « vrai » oxydabilis de Bertaux, il nous 
est (Uiricile de le dire; son oxydabilis de la planche CXXYII, flg. 1, 
de par sa ncdte réaction verte, n’est certainement pas celui de SiN<iEu; 
pour nous, il représente assez l)icn soit coloraiipes, soit îcucophaeiis 
Pers., mais ce dernier est à éliminer puisque sa cliair noircit, soit 
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plutôt et, en particulier, la réaction verte indiquée ooncorcle* 

bien avec ce dernier, qui ne monlre pas souvent non plus de bleu en 
bas du pied, mais plutôt du verl-j<'ïunc. 

Son dessin 2 est plus mystérieux; ce serait normalement un exem¬ 
plaire petit de 1; mais ce n’est pas sûr! Il a du bleu à la base et il 
semble avoir réagi en gris bleuté à Fe, en opposition avec ce qui est 
écrit dans le texte. 

Lui pourrait être soit îc vrai oxydabilis de Sinükr, du alors, par 
sa chair immuable (ou que nous supposons immuable), ce que nous 
nommons maintenant var. immutabilis; il en a le pied avec du bleu 
et la couleur de chapeau, gris bistre, alors que, rappclons-lc, Voxyda- 
bilis de SixGKR est brun, de brun-jaune â brun-noir, à chair devenant 
saumonée, au moins dans le pied. 

Cet imnmlabilis est-il très loin du type, certainement pas, puisqu’il 
a justement cette cuticule à gros cléments si particulière; mais nous 
préférons le séparer ù cause de ces détails de chair immuable, de 
formol très faible ou nul; celui-ci est nettement rose chez oxydûbiiïs 
Sing. 

11 en est probablement des oxydabi/is comme il en est des Icuco- 
pliaei^s ou des durwseu/us; comme chez tous les bolets, du reste, il 
semble exister ce que nous nommons souvent des « chaînes c’est- 
à-dire des séries d’espèces (ou de variétés) qui se relient entre elles 
par un nombre important de caractères mais qui diffèrent cependant 
par des petits détails, ou du moins par des détails estimés petits 
jusqu’au jour ou un mycologue découvre une méthode simple per¬ 
mettant de mettre en valeur des écarts seulement soupçonnés jusque-là. 

Dans cet esprit, il est évident que nous ne pouvons croire à runicité 
<les deux oxydnbi/is; il eu existe meme probablement d’autres et dès 
maintenant nous n’hésitons guère à assurer qu’il y en a un troisième, 
avec un chapeau blanc, ce qui nous amène à aborder la question des 
« nireii6' », 

Mais, auparavant, nous voudrions indiquer que l’cxamen des spores 
ne nous a guère renseigné, ce qui ne nous a pas étonné, car nous 
n’avons pratiquement pu rien en tirer dans tout ce groupe scaber; tou¬ 
tefois l’indication par Sinoer d’un quotient (longueur/largeur) de 
s’est révélée exacte; nos récoltes brunes rapportées à Osvydabdis Sing. 
ont des spores par exemple de 16/4,8, 17,6/4,8, 16,8/5,6, 17,6/6,4, ce 
qui donne un rapport entre 2,7 et 3,7; chez la var. Wfmu/abdïs, les 
spores sont un peu plus larges, par exemple 10,0/6,4, 17.6/6,4, 15,2/6,4, 
etc..., avec un rapport entre 2,3 et 3,0, mais sans que cela soit bien net. 

Dès le début, si l’on peut dire, les mycologues ont mentionné des 
scaber blancs et, bien entendu, des controverses .se sont élevées, les 
uns voyant là des espèces et les autres de simples formes décolorées 
ou non colorées. 

Notre opinion rejoint l’impression ü’Imler (/SSM.F., 1938) : les 
récoltes blanches ne sont hahiluellemont pas de simples formes et 
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rn parliculior parce qu'elles n'ont justement pas la mêiric cuticule 
que les « leacophaeus » courants; il existe, certes, des formes pâles 
(le notre scaf>cr type, celui que nous avons cojnparé, en couleur, â 
rcliculatns poux* fixer les idées; il s'en trouve aussi et surtout chez 
uinbrimis (et la figure H de la planche CXXVI de Burtaux pourrait 
en représenter une), mais il est tout de meme remarquable que nos 
réeoltes étiquetées nâ’cws noiis aient montré, à rexainen, des cuti¬ 
cules appartenant à une autre série, du moins le plus souvent; il 
nous est cependant diflîcile d’être totalement affirmatif, car le hasard 
a fait que nous ne connaissons pas vraiment le nii>etis des principaux 
auteurs! 

Il nous semble donc exister quatre ou cinq types de récoltes sensi¬ 
blement blanches, la première étant évidemment ce nivinis» toi qu'il 
a été décrit par Quéi.kt et qui correspond sans doute au niveuii vai*. 
nerupincu^ de Friks, généralement désigné maintenant par le nom 
{Vbolopns Bostlc. (1844), plus certain. 

C’est un champignon d’une taille médiocre, à chapeau plus ou 
moins nuancé de verdâtre au centre, avec un pied à écailles bistrées, 
et une chair un peu glauque ou verdâtre; nous l’avons vu. mais nous 
n’en avons pas en herbier et nous le regrettons bien. 11 est typiquement 
lié aux marais de montagne, ou nordiques. 

D’après Sinoer, sa cuticule serait simplement à hyphes minces, 
c’est-à-dire qu’il viendrait se situer auprès des divers scaber ss, nob. 
et il aurait un Fe très faible, bistro, et un formol également presque 
nul; ce serait donc de notre umbrinus qu’il serait le plus proche, par 
(*cs réactions et ce d’autant plus que justement umbrinus manifeste 
une nette tendance à l’olivâtre sur son chapeau ou sur son pied : 
c’est cortainemont umbrinus qui est à l’origine de récoltes baptisées 
holopus, mais ne provenant pas des montagnes. 

S'agit-il de deux aspects d’un même champignon, c’est possiI)Ic, 
mais non cei'tain; umbrinus est 1res mou, assez grand, et si son pied 
est à tonalité verte, olivâtre, cela n'empèche pas que sa chair devienne 
fauve et qu’elle apparaisse même souvent presque orangée sur le 
Inilbe; holopus est plus petit, plus ferme, n’a pas cet olivâtre en haut 
d’un pied à tonalité orangée. 

Le problème iiiveus est du vcslo très complexe, et il est curieux 
de noter que Singer a figure deux aspects de iiivetis sur sa 
planche XXIII, et même trois si l’on tient compte de son majus, 
grand et robuste, dont nous parlerons un peu plus loin, mais déjà 
évoqué dans noire Série IV, 

Sur cette planche, seul le dessin 5 correspond au niveus classique, 
tel que figuré par Konrad et Magblanc, t. 409 et décrit, avec « un 
pied à flocons vert de gris >; les dessins 1 à 4 de Singer montrent des 
récoltes à pied ponctué de brun rougeâtre, presque des pieds de B. pla^ 
ridus ou de B. anrantiacus. 
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Il ne nous paraît pas évident qu’il s’agisse <i’une seule espèce et 
nous ne serions pas surpris si ces derniers exemplaires devaient 
finalement se rattacher à notre seeonci type de récoltes. 

(le second type (qui pourrait aussi être représenté par la fig. 3 de 
BiiRT.VL’x déjà citée plus haut) a un chapeau ocraoé rosâtre pâle, une 
forme cabossée, en « bouclion <ic champagne i> avons-nous écrit ))Ius 
haut à son propos; comme le précédent, il a une réaction fail)le ou 
nulle à Fc, une chair blanche mais il a une cuticule à gros éléments 
du type oxydabilis. 

Jl aurait pu s’agir du scaber cluoneus décrit par Secwktan, mais 
nous avons malheureusement un autre genre de récolte, toujours à 
cliair blanche, mais a Fe bleuté, qui correspond encore mieux par 
son pied « librillé (îe roussàtrc », et non à écailtes orangées; c’est le 
pnunier que nous avons nommé alboroseolus et le second chioneo- 
scaber puisque, d’après les systémaliciens, il ne serait pas orthodoxe 
de reprendre le nom de chioneas. Le premier pourrait, à la rigueur, 
passer pour une forme albinique à'irnmufabilis, dont il a les réactions, 
alors que l’autre sc rattacherait plutôt à oxydabilis, mais sa chair est 
absolument blanche; nous avons pu en revoir plusieurs cette année, 
très beaux, et le fait est indubitable. 

Le quatrième type correspond au dessin 3 de la planche CXXVII de 
Bebtaux; chapeau ocracé très pâle, crème un peii rosâtre ou rous- 
sâtre parfois, Fe vert assez clair. Nous avons déjà évoqué cc cham¬ 
pignon dans notre précédente série, à côté de mnrinaceus, en 
expliquant que nous avions trouvé, avec la même cuticule, des 
récoltes réagissant à Fe tantôt assez nettement en vert clair, tantôt 
au contraire plutôt en gris perle, ou gris verdâtre, sans que nous 
puissions assurer quoi que cc soit. 

La similitude de ces récoltes avec le dessin de Vholopus var. majus 
de SiNGKR nous engage à supposer que la forme à Fe vert pourrait 
être majiis, niais cela sous-entendrait qu’il n’est pas une variété d’/io/o- 
pus, puisque ce dernier possède, scion Singer, une cuticule seulement 
à hyphes minces, comme chez les scaber vrais; quant aux formes 
blanches de notre inurinaceus, ce sont elles que nous nommons albus 
(avec un Fe faible), mais nous n’ccarlons pas la possibilité <l’une 
synonymie entre albus et majus tant que nous n’aurons pas eu de nou¬ 
velles récoltes de Lun et de Tautre. 

Notons encore que c’est sans doute l’aspect « majus > qu'lMi-ER 
signale avoir rencontré, en 1938, avec un cliapeau peut-être un peu 
plus rose qu’il n’est coutume; cela confirmerait à la fois nos propres 
observations et le dessin de Bertaux. 

Le lecteur trouvera encore mention d’un dernier type de récolte 
dans la Clé qui termine ce travail, sous le nom de scaber var. auellm 
neas: c’est un bolet ocracé très pâle plutôt que vraiment blanc, qui 
nous paraît extrêmement proche de roUtndifolius mais qui provient 
de la région parisienne et non de la zone subalpine, 
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2* GROUPE : ESPÈCES A CHAIR DEVENANT ROUGEATRE VIOLACÉ. 

Chapeau robuste*, d‘uQ magnifique brun orangé, orangé vif, orangé 
rouge, mai^ se marquant vite de noirâtre aux endroits contusionnés; porcA 
d'abord presque blancs, puis ocracés. 

J’icd d’abord blanc, court, épais, orné d’une ponctuation bUnebe, puis 
s’allongeant et devenant écailleux par des squamulcs orangées ftiuvant 
ensuite à brun orangé. 

Chair blanche, devenant rose violacé, violacé noirâtre, puis noirâtre. 

Fe vert, olivâtre: formol violacé noirâtre rapide. 

Sous des feuillus très divers. (var. typiva) uui'auliaeus Bull. 

Kspèco très voisine de la précédente, mais en différant cependant par un 
chapeau moins intensément orangé, avec plus de nuances Jaunes, qui s'accen¬ 
tuent encore avec l’âge; pores d'abord d’un gris verdâtre clair manifeste, 
puis bistre ocracé. (aiticule souvent nettement débordante sur la marge. 

Pied à tonalité générale grisâtre des le début, à fines squamules nr^iràtres 
de plus en pins visibles. 

Chair blanche devenant rapidement violacée, puis ardoisée, grisâtre. 

Ke vert; formol viulacé noirâtre. tuuranfmcus var.) rufesceiis Sec. 

Kspéce 1res voisine des précédentes, mais en dilTcrant par son chapeau 
seulement Jaunâtre sale, crème jaunâtre, à revêtement rendu visiblement 
méchulcux par de fines touffes de poils agglutinés (aspect « naricyufu.s » 

Pores d’abord crème blanchâtre, comme ceux des aiirantiavus, puis bruns. 

Pied intensément ponctué de fines écailles noires puis bistre verdâtre. 

Chair noircissant vile, mais d’abord d'un beau lilas clair. 

Ke vert; form(»l vicdacé noirâtre. (aurtintincus var J flinescens <Ju. 

Ces champignons constituent le groupe auratifiacus. caractéri.se 
pai* une chair non immuable, et aussi, nous le voyons, par une cuticule 
assez spéciale, un peu eoninie chez oxydabilh et donc différente de 
celle des duriaseulus, ce qui fait qu’il n’est pas possible de considérer 
dnriiiscuhis comme une variété (Vaurantiacus, comme Tonl fait eer- 
lains anciens auteurs. Le Fc est nettement vert. 

Le premier auraniiacus sur c.sl celui figuré par Bulliard, 1791, sur 
sa planche 23(>, avec un magnifique pied à écailles orangées; niais 
malheureusement il a donne deux dessins {Vaitrundavusy le seeonti 
étant la figure 11 de sa planche senber, et alors avec un pied ponctué 
rie noir; la raison, nous Tavons donnée en son temps, était que 
Buj.t.iARi) pensait au début que le nom de scaber devait recouvrir des 
récoltes de chapeaux extrêmement variables en couleur, sans que 
cela conduisît à ries séparations bien nettes; remarquons que celte 
marge de variabilité qu’il aecorrlait a son scaber ne tloit pas nous 
surprendre; en 1835. Kromihiolz représente aussi un auvantiaciis, 
rlit dans son texte à écailles orangées, mais variant de brun-bistre à 
rouge intense sur l'Atlas; et Quklet, cent ans après Bulliard, en 1895 
(deoue Mi/coloyiqiic Roumeguére), rapportait à son Gyroporus rufus 
aussi bien la planciie 489 II que la 230. Et un peu plus lard, quanri 
il en fut arrivé à séparer notre auraniiacus actuel, sous le nom de 
lyersipellis, il fit de diiriusculus une simple variété de ce versipelUs^ 
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en lui accordant un chapeau aussi J)icn brun qu’orangé; cd il écrit 
par exemple [Revue Mycologiqiie de 1885), pour la ligure 489 II : 
«bonne ligure; pied moucheté de noir; chair noircissant.» Il le 
trouve sous résineux ou épicéas. 

rrusoON avait cependant été plus clairvoyant et, en 1801, il distingue 
un aurantiacus.ix érailJes orangées (avec référence à Bulmauü Fl. 230), 
puis une var. rnfns, k écailles devenant noirâtres, rapportée à Bui.liard 
489 II, et un Schaef. T.103, et encore un ieiicopodius, à chapeau 
cannelle clair. 

Ce rutuH de ScHAKt-FiîK (1703), qui vient tout crnfu'ouiller, est indé- 
lerniinabJc, ou, plus oxacteineni, il est figuré par des exemplairc.s 
Ires jeunos, orangés, mais au pied non écailleux; il semble plutôt 
cire grisâtre, ce qui peut expliquer que Bulliaud ait cité Sciiakffku 
pour son aurunliocns à squames noires 489 II. 

SurRrh'AN. en 1833, pense un peu coin inc KROMUifOi.z, cité plus 
iiaut : il distingue un auranlhis â chapeau pourpre brun, argile ou 
orangé clair (cette forme poussant sous sapins), avec un pied à 
écailles noirâtres. Mais à côté de cet (niraulius seaber, il décrit un 
mfn^ scaber, que nous voyons mal comment séparer, puisqu’il le 
rapporte à Buij.iard 489 II, tout en lui accordant, il est vrai, un pied 
à la fois à peluches noirâtres et â chinurcs rougeâtres. 

Il utilise également le nom de rufescens scaber pour un bolet à 
chapeau aurore clair, â pied â petites mèches noires et celui de 
lestaceus scaber pour une dernière e.spèce à chapeau rouge de tuile, 
à pied â mèche.s noires, venant sous hêtres ou chênes. 

II est encore bon de signaler que Fries avait créé le nom de oevsi- 
yeJlis pour désigner un champignon jaune ou orangé, mais qu’il est 
très diflîcilc de préciser, d’autant plus qu’il a probablement compris 
cc terme dans un sens très large, comme l’ont fait QfRi.FX et d’autres, 
â tel poinl que ce nom servit ensuite pour désigner toute une famille 
que Maire, par exemple, caractérisait par une cuticule tornentcuse; 
il est cependant possible que ce nom ait défini jiour Fries ce que 
nous nommons mainlenant rujescens, c’est-à-dire quelque chose d’assez 
proche de Bi;j.i-IaRü 480 II (le scaber orangé à pied à mèches noirc.s) 
mais Fries, qui cite Sciiaeffer, ne mentionne pas Bui-uaud. 

Si le nom de rufescens est devenu assez courant maintenant, les 
anci<'ns auteurs lui ont souvent préféré celui de floccopus Rost. (que* 
pour des raisons orthographiques cerlains écrivent (loccosus, ou 
même floccopodus). 

Mais le prolilènic se complique par l’cxislence d’une troisième 
csiièce que nous avons nommée plus haut flavesccns. 

Ce nom de flavcscens vient de Quélet (1889); il servait à désigner 
un holet â chapeau paille, jonquille oc racé, â pied couvert de flocons 
ciirins ou fuligineux, «entre scaber et rnfm ce nom n’u pas été 
a ceo pic d’enihlée, car ce champignon est mal connu cl rare; plusieurs 
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mycologues ont pensé qu’il s’agissait seulement d’un nigrescens- 
Icsselatua. 

Ce n’est pas impossible, mais ce n’est pas certain non plus, (l’nulanl 
moins que nigrescens était bien connu de Qurlkt et que le dessin 
de Tauteur semble représenter un champignon robuste, à grand pied, 
donc plutôt du type ourantiacus. 

Quelles conclusions pouvons-nous iircr maintenant de ce vaste 
tour d’horizon? D’abord que le nom (Vaurantiacus est au moins aussi 
bon que celui de ru fus et doit nornialcmcnt lui être préféré; nous 
avons tenu à reprendre assez en détail les positions des anciens 
autours pour Iden montrer que leur intervention n’a guère simplifié 
la situation. 

Il nous parait certain que si Ton adopte ce nom (Vanraiiliavns 
(sensu Bulliard PI. 236), il faudrait alors nommer rufus (sensu 
Scir.VEFFLR, Persoon) le scaber orangé de Rulliard 489 II, à pied 
ponctué (le noir, celui qui est nommé rnfcscens acluollemcnt. 

Cviic transposition nous semble difTicilc à faire adopier et nous 
croyons qu’il vaut mieux maintenir le nom de rufescenst meme s’il 
n’csl pas absolument orthodoxe ou alors rej)rendre celui de floccosus 
(ou de floccopiis). 

Sinokr semble avoir composé un nouveau nom pour ce champignon, 
celui de iesiaceoscabrum: nous n’en voyons pas rulililé, en dépit de 
ses argument.s de nomenclature; nous ferons du reste une objection a 
son emploi qui est qu’il dénature le ieslaceus scaber de Secrétan. 

Le nom de rufoscabrum aurait été plus près du sens originel, car 
( nfin le tesfaceus scaber est décrit avec un chapeau rouge de tuile; k* 
nom de iesiaceoscabrum aurait pu convenir à Vaaranliactis de 
Beu,IARD 489 II, qui est effectivement très rouge; il s’adapte moins 
l)ien au rnfcscens scaber que Secret an décrit avec un chapeau rou¬ 
ge Aire, aurores et Singer, justement, accorde à son Iesiaceoscabrum 
un chapeau jaxine orangé, saumon orangé, Ijrun-roux clair, couleurs 
qui sont bien celles de notre rnfcscens, mais qui ne sont pas « rouge 
de tuile»; pour nller jusqu’au bout de noire pensée, nous avons 
l’Impression qu’il existe effectivement un ^ auranliacus y très coloré 
et a pied à écailles noires (cf. Buu.iarp, déjà cité, et aussi ccriaines 
figures de Kromriiolz qui montrcnl un champignon très rouge 
(T. 32) A (>ie(l ponctué de noir); n’est-il qu’un aspect très coloré de 
rnfescens, c’csl possible mais non certain; n’ouI)Iions pas que rufes- 
cens a tout de même une couleur bien spéciale qui permet de le 
baptiser rien qu’à la vue du chapeau et que ce n'est peut-être pas 
sans raisons que Secret an* a jugé bon de faire deux espèces diffé¬ 
rentes et non des variétés, dont il est cependant généreux. 

C’est pour ce champignon très lyrique té qu’il aurait fallu conserver 
le nom de iestaceosbrnm, pour garder la possibilité de faire revivre 
un jour le H. Ieslaceus scaber de Sec R et an avec son sens originel, si 
cela s’imposait. 
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Il est évidenimenl encore une autre hypothèse à faire pour ces 
espèces rouges, c’est qu’elles pourraient se rapprocher <lu vulpinum 
(le Watljn'g, qui est en fait un auranfiacus des conifères, et sans doute 

celui (ie SfXRÉTAN. 

Nous ne îe connaissons pas; mais nous pensons surtout que nous 
ne l’avons pas remarqué; il semble cependant assez différent d’nnrn/i- 
fiacus, mais plus par le texte que par le dessin. 

Son chapeau irait de pourpre brun à orangé sombre, à fauve orangé, 
à roux; son pied est écailleux et rouge noirâtre, puis noirâtre. 

Sû chair no se colore que peu, à peine de rosâtre dans le chapeau 
et de gris sale, ardoisé, dans le pied; sur la figure, la coupe du pied 
montre un peu de bleu vers la base, qui est orangé vif à l’oxlrémité. 

Microscopiquement, SixciER écrit qu’il a la même cuticule qu’ourn/i- 
tiariis, ruais avec de.s hyphes à pigment seulement intracellulaire, 
tandis que chez aiiranliarüs se voient aussi des hyphes à pigment 
colloïdal jaune orangé en solution. 

Mais, ce ((ui nous intrigue beaucoup, c’est que selon StN-ORR, la 
réaction au Fe ne serait que faible, gris verdâtre, g ri.s bleuté, avec 
un formol assez fort et rapide. 

Or cette réaction faible au Fe n’est pas celle dos auranliaciis, à Fc 
olive, hleu-vcrt et nous nous demandons si sa cuticule est vraiment 
celle des bolets de ce groupe; il est vrai que Watijng et Singeh ne 
paraissent pas absolument d’accoiul à ce sujet pui.squc Wati.ing 
aurait note un Fe vert clair. 

De toute façon, il s'agil-là d’une espèce intéressante, qui seml)le 
être européenne et qu’il doit être facile de retrouver. 

Singer décrit aussi une var. dei'ipiens du B. aiiranthcus, qu’il serait 
curieux de rechercher; sjj cuticule serait aussi celle d’qnra?ï/mcii.s. 
mais avec pigments intracellulaires bruns. 

Fe cliapeau est marron, alutacé, bi*un-noir jusqu’à ocracé clair; 
mais sans pigment rouge; le pied e.sl à squames noirâtres; la chair, 
qui est parfoi.s largement bleu vif en bas du pied, se colore de violacé 
et réagit en vert olive à Fe; e’esi un bolet des peupliers. 

Sur le dessin de r.\tlas de Singer, nous voyons sous ce nom un 
champignon qui nous fait penser, par sa couleur, à notre duriuscuhis 
var. Bresadolianus, 

Nous abordons là un proljléme qui nous intrigue: Singer ne connaît 
pas duriusenlufi: dnniiscidus n’est pas un bolet commun, mais il 
n’est cependant pas très rare; en 1938, Singer utilisait ce nom pour 
décrire carpini, à cuticule à sphéroeystes; en 1967, ce carpini est 
devenu, pour lui, griseus, mais duriusculus n’est pas apparu; diirius- 
(ulus, espèce des peupliers et des trembles, non spécialement méri¬ 
dionale quoiqu’on disent les auteurs, est certainement une espèce 
collective, ou du moins aux apparences variées cl nous ne compre¬ 
nons aI)soliiment pas comment Singer pourrait l’ignorer, ni comment 
il pourrait bien la nommer; pour plusieurs de ses espèces, il dit que 
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c’est le duriiisculus de certains auteurs mais nous, nous nous deman¬ 
dons dans quelle mesure son aurantiacus var. decipiens ne pourrait 
pas être le diiriiiscuhis de KALCHimENNER, ou très voisin. I-a culioule, 
certes, nous renseignerait sur ce qui n’est qu’une hypothèse. 

I-a dernière espèce à aborder est le pcrcandidum de Watlinü; lui 
non plus, nous ne le connaissons pas; c’est un bolet à chapeau hlanc 
ou légèrement ro.satre, avec une chair devenant rose lilas i)uis 
noirâtre; Fe gris ardoise, formol rose; mais nous ignorons .sa cuti¬ 
cule, qui semble cependant être du meme type que chez anran- 
Uacus (?), quoiqu’avec des hyphes minces non paUs.sadiques, autant 
que nous comprenions les textes. 

Un scaber l)lanc à chair noircissant ne doit pas passer tellement 
inaperçu et nous espérons bien le trouver un jour; mais comment 
s’étonner que la mycologie pose des problèmes à foison, alors qu’un 
tel champignon ne se trouve jnentionné chez aucun auteur, sauf 
peut-être chez Fries; car les auteurs qui utilisent le nom de iiiveus Fr. 
ne semblent pas avoir remarqué que celui-ci lui accordait une chair 
noircissante fObs. III, n® 140); holopiis correspond à la var. aeru- 
ginens qui, elle, a un pied et un chapeau verdâtres (Obs. p. 250) et 
nous croyons que la planche 409 de Konh.vü et Mauülanc en est une 
bonne expression, tout comme le dessin 5 du tableau XXIII de Singer 
(voir plus liaul), mais nous avons bien l'impression que c’est percan- 
diduin qui est le vrai niveus de Fries! Dans la mesure, évidemment, 
où cc niveus n'est pas seulement un duriuseuins blanc, à chair qua¬ 
lifiée un peu abusivement de noircissante. 
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IwC travail qui pr^cèdo u été rédigé au printemps de 191)7» d’après, 
nos notes; le texte qui suit l’a été en octobre 1907 et résulte donc de 
la confrontation do nos écrits avec les cliampignons vivants. 

Il nous est dillicile d’être 1res enthousiaste et nous avons bien 
l‘impression que de nombreux noms sont impossibles à altril)uer 
en toute certitude sur le terrain. Cela tient à trois faits : d’abord 
une grande variabilité externe qui modifie Taspect général selon 
rhumi<lilé, selon l’ag^^ Q^i apporte du bleu au pied d’un champignon, 
tandis que son frère n’en a pas, qui fait le chapeau clair ou foncé, 
luisant ou sec; ensuite, une grande variabilité dans les réactions 
chimiques; non pas qu’elles soient fausses, incohérentes, mais leur 
Intensité, leur rapidité peuvent varier énormément; le gris-bleu des 
huphaeüs peut survenir en quclque.s inimités, ou en quelques heures; 
et encore en admettant que la variété ait été correctement déterminée! 
Mais ces réactions sont cependant une réalité, qui ressort de la com¬ 
paraison de nombreuses récoltes. 

Il en est de même du comportement de la chair; nous avons rcr- 
tainemcnl rencontré des duriusculus à chair immuable, ou à peine 
changeante et nous avons bien l’impression qu’une partie de nos 
coloraiipc.s en sont; nous reviendrons <lu reste plus loin sur cette 
appellation; nous ferons la même réserve à propos de nnirinaccufi 
dont une récolte a rougi un peu; mais son Fe bleuté n’est cependant 
pus d’un (lurinscitlns; nous avons également trouvé un umbrinus, à 
pied olivâtre en liaut, avec une chaii* devenant nettement saumonée.., 
une simple anomalie? 

I.e troisième facteur de doute est la difiieulté <lc définir préci¬ 
sément microscopiquement la structure de la cuticule. Xos étinles 
nous ont montré clairement l’existence de différents types de cuti¬ 
cule, mais en fait, les duriuscnlus seraient parfois, individuellement, 
))ien difiicilcs à séparer des acaber, s’ils n’avaient leur chair rosissante, 
leur cuticule feutrée, et de l’autre côté, la liaison se fait également 
entre les duriusculus (sens large) et les espèces du groupe aurantiaciis: 
le plus grave, dans ce problème, est que cette variabilité ne semble pas 
trouver son origine dans un mauvais examen, dans un état médiocre 
lies exemplaires, mais qu’elle existe peut-être réellement dans la nature. 

S’agit-il d’hybridations, s’agit-il de « chaînes », comme nous l’avons 
écrit plu.s haut, nous n’en savon.s rien, mais il nous semble <lc plus 
en plus certain, tout au moins pour les Bolets, que la notion de série 
floit être sub.stituée à celle d’espèce, les nom.s n’ctanl plus alors que 
tics jalons, que tles bornes qu’il ne convient pas de prendre trop 
au sérieux, sinon dans la mesure où l’on souhaite recon.sfîluer la 
totalité du chemin séparant une espèce » d’une autre. 
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Nous avons donc k*gc*reincnt modifié notre conception de 
nisation dos ospoocs; nous ne croyons plus possible de faire figurer 
Oriseus ix la suite du scaher type : sa chair violacée le rapproche dos 
nnranliactis (et du reste Qukuît en faisait une « forme luxuriante ^ 
de scaher) \ il en est de même de notre duriuscuhis var. HrcsadoUaniis, 
lui aussi à chair violacée, et qui a finalement une cuticule très voisine 
de celle de rufescen.s: comment no pas évoquer le versipelîis des 
anciens, qui recouvrait à la fois le scaher oi-aiigé à écailles noire.s 
de Bui.f.iAFt) ei dos formes ooracêcs ou brunes? Un siècle écoulé 
pour avoir confirmation que leur intuition était bonne! 

Par-delà les caractères cuticulaircs con.stitutifs que nous avons 
mis précédemment en évidence, on <léoouvrc en etret qu‘il existe 
également des structures assez eiirieuscs qui apparais.scnt en utilisant 
des grossissements moins forts (vers 400) et font découvrir tout un 
nouveau Systemo d’affinités; nous avons essayé de les exprimer par 
quelques schémas (flg. î) à 12). 

Nous nous sommes aussi penché sur ce my.stére que représente le 
groupe oxi/datnliSy assez spécial par sa cuticule, mais qui nous laisse 
absolument perplexe par sa variabilité de présentation, et aussi de 
réactions. 

Nous avons introduit dans la clé de détermination qui .suit un 
certain nombre de cliangemrnts qui nous ont paru justifiés par de 
nouvelles recolles et nous voudrions insister sur <Ieux ou trois 
(Ventre eux. 

D’abonl la question coloralipcs; en principe, ce nom doit être facile 
à attribuer : il suffit de trouver un bolet méritant vraiment de le porter. 

En 1964, dans le IhilL de la S.M.F., nous avions plus ou moins 
synonymisé priseus, coloralipcs et sans doute certaines formes 
immuables (Voxydabilis que nous connaissions mal alors; ensuite, 
nous avons remis cc.s dernières à leur place et nous avons séparé 
un yriseus à chair devenant violacée, qui pouvait avoir le pied 
intensément coloré de bleu (puis de vert ou de jaune); mais il nous 
intriguait cependant parce qu’il refusait parfois de noircir. 

Nous avons entre temps repris les textes de Singer concernant 
coloratipes, dans sa nouvelle monographie, et nous y avons lu que 
la chair rougissait parfois légèrement et qu’il avait une culicuîc avec 
des éléments un peu plus larges que les hyplies normales; nous 
avons alors jîcnsé reconnaître ce champignon parmi d’assez nom¬ 
breuses récoltes que nous avions provisoirement classées comme 
étant <lcs dnrinsculus h chair non rosissante ^ ; ce sont elles c[ixc. 
nous avons publiées sous le nom de coloratipes dans la première partie 
di* ce travail. Depuis, nous avons beaucoup réfléchi a cette question, 
nous avons revu beaucoup de champignons et nous sommes arrivé à 
la conclu.sion que nos coloralipcs 1967 étaient effectivement des 
duriusculus (espèce que. rappelons-le. Singer ignore); nous croyon.s 
donc que ce nom do coloralipcs ne peut être qu’un synonyme de 
diiriasculus, si tant est ((iie nous connaissions bien l’cspéce de Singer^ 
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Mais, après les études de cuticules, après de nouvelles récoltes, nous 
sonunes maintenant absolument sûr qu’il existe un champignon 
bleuissant d’une façon extraordinaire, qui a des hyphes minces 
comme chez les scaber, une chair vraiment immuable, ne devenant ni 
rose ni violacée, qui n’est donc en somme ni (luriusciiUis, ni griscus, 
ni oxyddbilis. 


Pl^ANCHE I 


Sï* rt-polirr aussi aux ligures 1 à 5, dans la première partie di* ce travaU. 

I.cs fig. I et 2 montrent les chalnos de sphcrocysles, parfois énormes, des rarpini, 
cm les chaînes d’articles souvent plus oblongs des nitjrescfns. quoique encore gros¬ 
sièrement isoüiamétrjques. En 6 est un autre dessin de carpini, montrant les nom¬ 
breuses hyphes, larges de 3 à S qui se glissent entre les chaines de sphérocystes 
et s’étalent par-dessus (réactif utilisé; la fuschine iodée); en 7, cuticule du 
ü. aberrans. cité à la lin de notre elé de détermination : il est à peu pivs nigresrena 
par son apparence générale, mais sa cuticule ne montre que de longues hyphes 
épaisses, fornjécs de grands articles cylindracés, qui se dressent en donnant Taspect 
de « dallage dans une vue en plan, mais sans présenter du tout de eelJules plus 
ou moins isodiamélriques. 

En r, et S, ce sonl des oxijdabtUs. avec leurs hyphes minces lemjiiices par de 
volumineuses cellules uniques ou en chapelet; en il s'agit d'une récolte, macro- 
scopiquemenl classique, mais curieuse par ses hyphes à très longues celiules ter¬ 
minales allantoïdes, souvent uniques, mesurant par exemple de 10 à 12 pi sur 100 
au lieu de l'habituel ltl-15 u sur 40-60 u. 

I,es scaber « vrais » ont une cuticule comme en 2 ou 3, mais en pratique, toutes 
les transitions existent entre 2-3 et >1 dès que l'on aborde le groupe des dnnaieu/»s. 
l-es oiirun^ioeUif montreni des aspects intermédiaires entre 4 et 3, mais il est alors 
parfois intéressant d'adopter un grossissement plus faible, par exemple de moitié, 
et l’on découvre alors que la cuticule des auranliacus vrais montre des élémenls 
distribues sans ordre particulier, fig. 9, tandis que chez Ifucophaeus, en 1(1, non seu¬ 
lement les élèinenls sonl plus minces, mais ils présentent une nette tendance h 
s’agglomérer en masses contournées, entériformes; celte apparence confuse est encore 
plus accentuée chez gris eu s, en 11. En 12, c’est l'aspect gerbe, faisceau, avec des 
anins entrecroisés, qui se retrouve à la fois chez le vrai rufescens à écailles noires, 
et chez le lesiaceoscaber à écailles orangées; c'est encore une organisation de ce 
genre que nous voyons chez Bresadolianus, et même un peu chez rofundifolius ou 
chez les divers diiriusculiis. 
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Son chapeau est souvent assez pale, un peu marl)ré roininc chez 
ox^/<ial)ilis ou ^rrLSCHs, son pied est parfois d’un l)Jeu intense pi'esque 
jusqu’en haut, les blessures du chapeau ou la chair sous les tubes 
.sont parfois tachées de ce même bleu qui apparaît» semble-l-il ave<* 
râge, ou à la coupe, puis qui vire ensuite à vert olive, à jaunâtre. 

Ce comportement est si exceptionnel que nous ne comprenons 
pas comment ce bolet ne pourrait pas être coloratipes et nous nous 
<lemandons si en passant du nom de chromapes de 1038 â celui de 
coloralipes en l})f>B(sans doute pour une raison de synonymie), Singuh 
n’a pas en même temps changé do bolet; nous donnons tlonc dans 
notre clé ce que nous considérons comme étant la version logique de 
coloratipes ù la fois sous ce nom et sous celui de coloripes nob., qui 
pourrait alors servir à désigner ce champignon, si notre interpré¬ 
tation nouvelle se révélait juste, ce qui est malgré tout fort possible. 

Nous avons tenté l’essai fie nouveaux réactifs, sans grand succès, 
mais nous mentionnons cependant dans notre clé quelques résultats 
obtenus i)ar une goutte de Meizer sur une coupe du chapeau; déjà 
Tan <iernier. nous avions fait quelques sondages, et nous avions 
retuarqué que la tache produite, vert jaunâtre, virait lentement au 
rose violacé, niais que ce virage n’était pas absolument constant. 

Celte année, nous avons eu l'impression que chez Je scaber type, 
ou chez ainbrinus, cette tache virait efTectivemenl au rose, mais qu’il 
n’en était pas de même chez Iciiphaeus, où elle s’atténuerait et dispa¬ 
raîtrait rapidement sans virer; ce serait évidemment une donnée 
intéressante, mais qu’il conviendrait de confirmer. 

Toujours avec l’iode, nous avons obtenu plusieurs fois une tache 
non pas jaune mais brune, brun-rouge sur des exemplaires rapportés 
à murinaceus: également à confirmer. 

Nous avons repris le nom do ruf/osiis pour un l>olel du groupe 
(luriusculus. à chair rosissant, dont nous soupçonnions depiii.s long¬ 
temps l’existence et qui se distingue bien du type à la fois par son 
chapeau très coloré, clux'olat. un i>eu comme chez le leucopliaeiis à 
chair noircissant, et par l’intense réticulation fioconneuso et grise 
qui couvre la partie supérieure de son pie<I, cl qui est même visilile 
sur exsiccala. ce qui nous permet (Uassurei* que celte variété était 
bien connue des anciens autours. La couleur du cha|>eau a pu faire 
croire que rugosus et leucophaen.s n’étaient qu’une mênu' espèce, niais 
le comiiorleinent de leur chair est bien différent, cl c'est le leuco- 
pluieiis qui a une chair « cura <teri exposila nu/rescit » selon les 
termes {le Pkrsoon, alors qu’elle rosit seulement chez ruffosiis. 

Quant à l’assimiler simplement à un duniisculus. ce pouvait être 
admissible autrefois; ce ne l’csl plus maintenant. Les flilfcrcntes 
récoltes que nous avons pu voir sont trop semlilahles â elles-mêmes 
pxir leur couleur et par leur pied extraordinaire jiour que nous 
puissions admettre qu’il ne s’agit que d’un « aspect ■ du (hirhisculus 
classique; mais il faut Lavoir vu au moins une fois.,. 
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Cl-K DE DKTKRMINATION PROVISOCRK DES ESPECES DV CROC PE SCdbcT. 

1 ) La chair reste sensiblement immuable à Tair. ne se teintant pa^fni^ que 
d’un léger roussâtre. ou d’un rosâtre très léger dans le pied, qui peut 

être également taché de bleu, de vert ou de jaune vers la base. 2 

La chair se colore iieltement à l’air de rosâtre, de saumon, qui peut 

virer lentement à rougeâtre ou à rosâtre violacé. 5 

Hile se colore nettement de gris ardoise, de rougeâtre violacé, mais 
sans présenter au début de teintes franchement roses. 7 

*2) Le pied, souvent mince et tordu, montre rapidement, et parfois depuis 
le début, une nette teinte olivâtre sous les tubes; le Fe est nettement 

d’un gris olivâtre persistant. 4 

pied est sans olivâtre en haut, le Fe est moins verdâtre. ^ 

3) Chapeau essentiellement fauve, surtout fauve bistre, fauve ocracé, avec 
une cuticule vite sèche, montrant de fines méchules collées -sur un fond 
Irès légèrement velouté, et essentiellement composée d’hyphes minces 
cylindracées. larges de 3 à 7 m, avec par places des amas plus denses. 

Fe gris olivâtre, virant parfois â gris perle; 

Formol variable, mais souvent assez rose en 5 à 15 mn. 

Iode : virant à rosâtre. 

Pied parfois avec un peu de vert-jaune en bas; roussâtre à fibrilles 
souvent très noirâtres. 

Pores longtemps gris brunâtre, tardivement brun rougeâtre. 

. scaber var, tyj/icus 

Plspèce plus ferme, à aspect plus longtemps humide cl ressemblant al<irs 
absolument au H. e<iuU!i. du moins typiquement; cuticule sans méchules, 
comme fincmetil granitée par le frais, revêtue d'un velours très ras. au 
moins au centre, par temps plus sec, composée d’hyphes minces, de 3 à 7 u. 
mais à articles terminaux plus volumineux. Pied peu coloré, rarement avec 
du vert-jaune. 

i‘ores presque blancs, puis crème ocracé, ne virant que très tardivement 
à brun rougeâtre, en pourrissant. 

Fe gris-vert, donnant du gris bleuté plus ou moins vite, parfois presque 
sur-le-champ; 

Formol très lentement rose, en 15-30 mn; 

Iode: disparaissant .sans virer au rosâtre (à contrôler). 

. sfotrr var. h’Uphrifiis 

Espèce à chapeau brun clair, mais non blanc, récoltée sous BeluUi naiia 
ou rotundifofia; semble avoir une cuticule à hyphes minces, iarges de 0 à 
0 P. accompagnées de quelques pseudodermatocystides à peine plus épaisses. 

disposition générale en faisceaux denses; chair immuable.. 

. scaher var. rofundifolins 

Espèce à chapeau relativement clair, gris-bislrc, bistre brunâtre, vert 
grisâtre, conservant longtemps un aspect comme humide, pruineiix et 
finement granité, sans méchules visibles, avec des hyphes minces, de 3 à 6 u 
crjmmc chez le type. 

Chair du pied se colorant typiquement de bleu Intense dans sa moitié 
inférieure et meme parfois jusque dans les blessures du chapeau ou sous 
les tubes, mais devenant ensuite plus ou moins olivâtre ou vert jaunâtre. 
Chair blanche, immuable. 

Fe olivâtre; formol subnui cm très lent. 

. (ou var. colon'Ps nob.) scaber var, colornfipes 
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Espèce à chapeau presque blanc, vite sec, ponctué de fines méchules; pied 
parfois un peu taché de vert-jaune-bleu; Fe vert puis gris perle, formol lent 
et faible, Cuticule à hyphes denses et minces réparties en amas entériformes, 
différentes de celles du scaber type, qui sont en trame bien plus espacée; 
spores également peut-être un peu plus larges, ici 16-18 u sur 6-8 w au lieu 
(le 16-18 U. sur 4-6 w; ressemble à rotiindifolius. mais provient de la région 
parisienne et non de la zone subalpine. /îroôcr var, avellaiieus 

.Si la cuticule est plus nettement feutrée-méchuleuse avec des hyphes 
larges auxquelles se mêlent un nombre plus ou moins important de pseudo- 
dermalocystides plus volumineuses, voir . 6 

4) Le pie<l sc tache d’olivàtrc à sa partie supérieure, ,îuste snus les tubes, 
souvent depuis le début. 

Chapeau essentiellement brun-bistre, brun fauve, souvent avec une nuance 
olivâtre vers la marge, de consistance molle, souvent cabossé, d’aspect 
longtemps humide, le plus souvent finement parcotiru de fines méchules 
aranécuses. Fores devenant rapidement brun chocolat. 

Pied prenant une nette tonalité orangée, montrant même souvent une 
chair orangée dans les blessures du bulbe et nettcmeiil fauve à rintérieuv 
alors qu'il n'est cependant pas rare quVlle soit olivâtre dans une coupe du 
liaut du pied, très rarement avec un peu de vert-jaune-bleu en bas. 

Cuticule avec des hyphes souvent un peu plus larges que chez les scaber 
et formant parfois la transition avec des pseudodermatocyslides à peine plus 
éjiaisses, pas toujours facilement identifiables. 

Fe gris olivâtre, bistre verdâtre, olivâtre sombre persistant; 

Formol longtemps subnui; iode virant à rosâtre., iiinbrinus var. fypicu^ 

Remarques : Il existe des formes sans pigment olivâtre, avec un chapeau 
seulement ocracé clair, souvent pou méchuleux, qui pourraient se rapprocher 
d'nlbun ou de rotundifolius? 

II en existe d’autres, presque sans pigment brun, avec un chapeau oli¬ 
vâtre à centre Isabelle, mais toujours avec le même pied à tonalité fauve, 
qui correspondent à ce que certains mycologues nomment à tort holopu^. 

Espèce ayant à peu près les mêmes couleurs que cet holopus. mais plus 
Ijctite, plus ferme, venant sous les bouleaux des marais de montagne. 

Pied légèrement moucheté de verdâtre, à chair plus ou moins olivâtre sale 
cf non fauve. Pores à tonalité olivâtre. 

Fe assez faible, bistre verdâtre. holopus 


Pi.Asoiie II 


Les cuticules des scabfr blancs. 

i:v «. dunusciüus var. avec ses articles terminaux volumineux, jusqu’à 

fiO/18 îi. — 14. B. ÿcaber var. aeeFoneus. avec ses hyphes minces à la fols entéù- 
fornies et en gerbes. — 15. Les oxÿdabiiis var. chioneoAcaber et alboro.'^eoïus. — tC. 
/f- rufescens var. percandidum, avec ses hyphes rassemblées en gerbes. — 17. H. mari- 
naceus var. a/bu« avec un mélange d’hyphes et de pseiidodurniatocystides sans dls- 
peslfion spéciale, entrecroisées. — Jfi. B, nnibrinus, forme très pâle, dile parfois 
holopus, mais à tort à notre avis. 
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Si le pied est en bas nettement verdâtre, ou même coloré de lileu intense, 
voir coloratipe.s, en 3, nu encore les oxydabilis, en 10. 

Si la chair se colore en rose ou en ifris violacé, voir en 5 ou en 7. 

Si les cuticules comportent un nombre important de pseudoderinatc>c>\s- 
lides volumineuses, voir en 6 ou en 10. 

5'i La chair se colore de saumon; cuticules comportant, outre des hyfThes 
cylindracccs variant de 3 à 10 u, un nombre plus ou moins grand de 
pseudodermafocyslides plus volumineuses, cylindracées ou formées de 
séries d'articles, mais présentant en fait tous les termes de transition 
avec rhyphe. 

Chapeau nettement à la fois feutré et méchuleux, typiquement assez clair, 
cTctnc ocracé, ncracé brunâtre, ocracé grisâtre, fauve; pied souvent robuste, 
fréquemment marqué k la base de vert-jaune ou de bleu, finement ponctué 
dans sa partie supérieure qui est généralement très pâle. 

Chair devenant franchement saumonée, au moins dans le pied, et le 
restant longtemps avant qu'il ne se produise parfois un léger virage au 
rougeâtre viedacé. leinte. qui, exceptionnellement, peut arriver parfois 
directement. 

Fc vert persistant; formol rose net cl assez rapide; 

Pore.s d'abord blancs, ou presque, fiualcmenl brun chocolat. 

. d»ri’üscu/î/s var. tfipUus 

(diapeau blanc, crème rc'ussâtre. vite sec, feutré méchuleux; chair devenant 
nettement rosâtre, puis rougeâtre violacé; Fe vert bleuté, formol fort mais 
lent; pied à écailles roussâlres sans fibrilles noires; cuticule k grosses 
hyphes renflées parfois jusqu'à 15 ou It^ . duriuscuius var. 

Chapeau surtout sr>mbrc, brun fauve ou brun-noir, à la fois feutré et 
méchuleux. souvent avec une marge un peu débordante. Cuticule avec des 
éléments souvent très épais, de 10 à 15 w, 

Pied remarquable par l'intense réticulation pelucheuse gris clair, nette¬ 
ment en relief, qui orne sa moitié supérieure. 

Chair se colorant de rose ou de rose liîacin qui s'atténue peu à peu; 

Fe vert; formol rose. 

Trouvé i)ar nous jusqu’ici seulement sous les saules. 

. duriiisruliisy var. rui/osus 

Chapeau comme humide et finement granité, revêtu d’un vehjurs très ras, 
sans méchules apparentes, surtout briin-bistrc, fauve, souvent avec une 
marge un jieii olivâtre (comme chez umbrinus). Cuticule à hyphes minces, 
(le 5 à 8 1 ^. 

Pied également comme chez umbrinus, légèrement olivâtre en haut, fauve 
sale mais parfois avec un peu de bleu-vert-jaune. 

Chair devenant nettement saumonée dans le pied, moins nettement dans 
le chapeau et le bas du pied; 

Fe vert clair persistant; formol assez vite rose, aussi bien dans le pied 
que dans le chapeau; 

Pores ocracé jaunâtre, ocracé grisâtre_ duriuscuius var. umbrinoides 

Hemarque : Ce bolet aurait pu être un umbrinus à la chair anormalomcnb 
rosissante. Mais d’autres caractères nous font plutôt croire à une forme 
indépendante; nous avion.s pensé au roseo/rartus de Sinüeu. mais celui-ci est 
dit avoir une cuticule de type oxydûbiiis. 
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Si la ciJlicule présenti' non seulement des pseudodermatocyslides eu 
longues séries (l*articles. mais aussi d'autres éléments encore plus épais, 
voir en 10 si la chair rosit ou est immuable et en 7 si elle devient plus ou 
moins ardoisée ou rougeâtre violacé. 

kt) Espèce ressemblant beaucoup à duriusmlus par son chapeau fru'tcmcnl 
feulré mécbuleux. avec des hyphes assez maigres, accompagnées de 
pseudodcrmatocyslides plus ou moins en séries d'articles, non très 
inhustes, faisant la liaison entre les scaher et les duriuscuhis. 

l’ied rendu fortement méchuleux jiar des écailles d'un beau gris très doux, 
sur un tcjnd un peu lilacin rappelant la couleur des pores, mais non llocoii- 
iK'ux en haut. 

(^hair immuable ou devenant jiarfnis Icgêrenienl et partiellement saumonée. 

Ee gris olivâtre virant plus nu moins vite à gris l)îeulé; 

Iode hruii sur la chair du chapeau (à contrôler), cl non jaune: 

l'ormoi assez lent . niurinarcii^ 

Espece il chair blanche et immuable, avec un chapeau blanc i>u tendant 
parfois légèrement à crème ocracé clair, un peu méchuleux et une cuticule 
à hyphes assez maigres, avec de nombreuses séries de pseudodermatocystides 
un peu plus larges. Pied parfois un peu olivâtre en haut. 

Pe olivâtre: ftirmol faible, tardif. inurinacvus var. cilbnsi 

Remarques : Nous avons relrouvé dernièrement un bel exemplaire de 
murinaceus. à chapeau nettement feutré, à iode brun, à Pe passant vite de 
gris verdâtre à gris bleuté net; une coupe nous a montré une tendance cer¬ 
taine, quoique faible, à rosir, à devenir saunirmée; il s’agirait doue, en 
quelque sorte, d'un duriusculus ayant des réactions de scabtr. 

(/est évidemment dans ce paragraphe que devrait figurer le bolet que nous 
avons nommé coforatipes dans la première partie de ce travail, dans la 
mesure où il est interprété ec>mme élant un durûi«<u/»s peu nu pas rosissant. 

7i Série des espèces a chair nedreissante; si la cuticule, vue en plan au 
microscojjc. montre au moins par endroits l'aspect d'un dallage fait de 
galets rnnds. et vue en coupe, une agglomération de chaînes de sphéro- 
cystes dressées, formées soit d'éléments fortement globuleux, soit seu¬ 
lement Kuhcylindracés, soit parfois même uniquement et longuemimt 

cylindracés, voir en. H 

S'il existe véritalilemcnt un tapis d'hyphes étalées, mêlées ou non à 
des éléments plus volumineux, voir à la suite si le chapeau est brun, 
clair ou foncé; s’il est orangé, avec un pied à écailles orangées, voir., H 
s'il est orangé avec un pied à écailles noires, voir. 9 

(luticule nettement feutrée cl méchuleu.se, avec des hyphes minces et 
des pseudodermatocystides, mais présentant également par endroits un 
aspect confusément fibreux, avec des amas agglomérés, 
aspect confusément entériforme, avec des amas agglomérés. 

(lhapeau sombre, brun ou chocolat, bai. 

Pied robuste, finement ponctué en haut, à tonalité bistre noirâtre, parfois 
un peu vert-bleu-jaune en bas, 

Ehair devenant ardoi.sée, gris violacé, sans rosir préalablement, 

Ee olivâtre, formol rose moyen. leucophaeus 

Cuticule comme pruineuse et humide, sans méchules, avec souvent des 
plages jilus claires, essentiellement ocracé grisâtre, bistre noirâtre; il res¬ 
semble à un carpini un peu robuste cl sa chair se comporte a l'air comme 
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et lit' de carpiiïi, en plus faible; cuticule avec des h.vphcs minces agglomérées 
en amas ct^nlournés. et des éléments plus épais, 

l'ied claviforme, j)lus ou moins vert-jaunc-bicu en bas. dhrillé de noi¬ 
râtre. 

Fe olivâtre; formol rosâtre sale, assez lent; 

Iode sur la chair du chapeau bistre olivâtre immédiat. yriseus 

Clhapeau très sombre, t'dulis ou acreus, avec une cuticule nettement 
\ cloutée ci méchuleuse comprenant de grosses pscudodcrmatocystides plus 
t>u moins réparties en séries d'articles septés et parfois isolés, atteignant 
l)ar exemple l.®) a 20 u, sur 45 à 60 ii; dîstribiilion générale de ces éléments 
sans caractère spécial, comme chez aiiranfiacn^. 

Pied robuste, jdus ou moins vert-jaunc-bleu en bas; 

Pores crème ocracé. exactement comme ceux iVaurantiavufi; 

Chair devenant gri.se, enfumée, comme chez (lurantiQCüs: 

i'ii olivâtre; formol moyen. mirantiacus var. decipieiis: 

Espèce plus claire, fauve, longtemps humide, avec de très fines méchiilcs; 
cuticule avec des hyphes minces de 6 à 10 ^ cl des pseudodcrmatocystides en 
séries d’articles, remartiuablcmenl rassemblées en longues gerbes s’entre- 
trt)isant ct)mmc chez rufescens. 

(Ibair devenant ardoisée à la coupc, gris bleuté, non rosissante; 

Fe olivâtre clair; formol rose. Bresactotiaiws 

Hobuste espèce à chapeau orangé très méchulcux; pied fcirt à écailles 
d’abord jircstjue blanches puis devenant orangées, finalement orangé 
noirâtre. 

(luticule ctJinportant de grosses pseudodcrmatocystides. larges de 15 à 
*20 w, plus ou moins septées en articles, formant des séries plus ou moins 
longues et montrant même parfois des éléments unicjiies, sans répartition 
spéciale. 

Porcs crème ocracé, puis crème sale. 

Fhair devenant ardoisée à l'air, lilacinc; 

Fe olivâtre; formol violacé noirâtre. aurantiacnn var. typicus 

Espèce généralement plus petite, ayant à peu près les mêmes colorations, 
«luoiqu’eile ait parfois un chapeau presque bai. pourpre orangé, avec un 
l>iod souvent assez mince et fortement maculé de vert, orné d'écaillcs orangé 
sombre. 

(luticulc avec des hyphes en pseudodermatocystides plus minces que chez 
le type, surtout larges de 6 â 15 sans répartition bien caractéristique. 

f'c olive sombre; formol rouge noirâtre; pourrait être. 

. aurantiaciis var. i>ulpir\uni sensu Walling 

Hem arque : Une récolte ayant une cuticule de ce genre, avec des hyphes 
ni « auraniinrus tf. ni « rutescens ». avec un chapeau d'un orangé assez 
intense, un pied â ponctuation orangé noirâtre, nous a donné une réaction 
il Fe d'abord olivâtre, virant en quelques scctmdcs a un gris-bleu indubi¬ 
table; à noter cependant que la chair du pied ne s'est qu’à peine eoîorée 
à la coupe; pourrait être. tyulpinum sensu Singer 

Chapeau orangé clair, fauve orangé; pores crème ocracé et finalement 
bistre rougeâtre, comme chez le type. Pied ponctué d’écaillcs brun orangé 
puis orangé noirâtre, à i)eu près comme chez le type. 

Cuticule avec des hyphes en pseudodcrmatocystides larges de 12 à 15 w, 
comportant parfois des éléments isolés, mais visiblement assemblées en 
longues gerbes, eu faisceaux qui s’entrecroisent avec des fibres minces, 

Fe vert; formol vineux. aurantiaciis var. testaceoscaber 
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y; Le pied est indxibiUihlenicnl orné, dejniis le début, irécaillcs noirâtres 
üu bistre. 

Chapeau à peu près eonime celui dViura/rfiarus', orangé clair ou foncé, 
quoique souvent assez pâle au point (Têirc courammenl confondu avec 
/vsfaceosvaber. 

Cuticule formée d'hyphes en pscudodermalocyslides nettement réparties 
en gerbes, relativement minces, de 5 à 10 u. 

(^hair devenant lilas-ardoisé à Tair; 

Fe vert; formol rose violacé; 

Fores souvent un peu plus olivâtre que chez les nurcm</Virus, . rufescens 

Meme pied coloré par des écailles noirâlrcs depuis le début, même cuti¬ 
cule à répartition en gerbes. 

Chapeau jaunâtre sale, crème jaunâtre, paille., rufesvejis var. fIoi>ef!ceiis 

Remarque : Jf. percantitdiim sensu nob. se placerait par ici. 

Chapeau blanc au rosâtre, pied finement ])Clueheux à écailles n/ures, chair 
l>]anche s'enfumant légèrement; Fe verdâtre léger; hyphes en gerbes entre¬ 
croisées . nifescens var. percandidum 

Ib) (»roupe oxydabilis; la cuticule n’csl jamais méchulcuse; longtemps 
comme humide, elle offre un aspect granité qui rappelle un peu ce que 
l'on voit chez carpnUy chez griseus ou chez coioraiipes. Elle est typi¬ 
quement pratiquement composée d’hyphes minces, de 3 à 6 se renflant 
il leur extrémité en une énorme cellule grande par exemple de 15 à 20 n 
>ur 40 à 60 a; mais on trouve le plus souvent également des hyphes 
portant plusieurs de ces cellules en chapelet. 

Chapeau robuste, longtemps convexe, de brun-jaune à brun bistre, ocelle 
par de nombreuses plages plus claires, jaunâtre.s ou blanchâtres. 

Pied robuste, claviforme, blanchâtre en haut, vert jaunâtre (ou bleuté) 
en bas, très moucheté de fibrilles noirâtres. 

(lhair blanche, rosissant parfoi.s seulement dans ic pied, parfois partout, 

Fe vert jaunâtre, puis vert un peu bleuté; 

Formol d’un rose rapide et persistant dans le pied et le chapeau. 

. oxgdabilis var. iypivus 

Espèce moins robuste, â chapeau plus gris, plus bistre, comme moucheté 
de blanc et de gris, avec un pied souvent intensément coloré de bleu ou 
de vert. 

Cdiair blanche, sensiblement immuable; 

F'o olivâtre faible; formol lent et faible.... oxijdabilis var. imwuiabilis 

Uhapeau brun fauve ou brun-bislrc. exactement comme chez umbrinus, 
l>arfois même avec une marge un peu olivâtre, mais comme lincincul 
granitée. 

J'ied iiellement coloré de bleu-vert-jaune; 

flliair devenant partiellemenl saumonée; 

Fe vert olivâtre, gris verdâtre; formol rose, pas immédiatement, dans le 
chapeau et le pied; pourrait être. oxydabilis var. rosoo frac tus 

Remarque : (lotte récolte emprunte ses caractères à la fois â oxydahilis cl 
â inimufabitis, mais sans leur ressembler viiiimenl. 

Chapeau blanc ocracé blanchâtre, ocracé rosâtre, cabossé, humide. 

Fîcd long, roussâtre, à écailles brun roussâlrc; 

Chair immuable; 
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Te ïrès faible, presque nul; ftirniol tarHivement rosâtre. 

. oxydahUis var. alboroscolus 

Chapeau ou crème roussâtre. crème rosâtre, à cuticule comme très fiDcment 
veloutée, mais non méchuleuse. 

Pied presque lisse, pour ainsi dire sans écailles, avec seulement de fines 
chinures ou stries roussâtres. sans hleu-verl-jaune. 

Chair restant très blanche; 

Fe gris-vert virant à un net gris bleuté; formol rose moyen. 

. oxydahUis var- rhioneoscaher 

11) Groiiiu’ carpini: la chair est normalemcMit nr>lrcissante. mais non rosis¬ 
sante, la cuticule est formée (Thyiihes dressées, s’étalant peu, donnant 
au microscope un aspect de dallage, à TtEil un aspect iinement granité, 
non méchulcux, mais certaines recolles peuvent se montrer nettement 
veloutées, au moins vers le centre. 

Espèce essentiellement précoce, abondante on juin et juillet, à chapeau 
mou, souvent en forme de casque, avec un centre fortement ridé ou plissé, 
de presque noir à presque l)lam\ en passant par toutes les nuances du 
brun-bistre et du brun-jaune, d’aspect longtemps humide, jamais très pro¬ 
fondément gercé par le sec. 

Cuticule formée de chaînes de si)hén)cystes volumineux, d'un diamclre 
variant entre 10 et 40 u; chair nettement noircissante; 

l'c olivâtre; formol rouge brique. carpini 

Chapeau essentiellement brun sombre, bai. bcaucouji plus dur. convexe 
puis un peu déprimé, avec une* cuticule vite sèche, visiblement veloutée au 
moins au centre; sî)hérocystes assez petits, entre Hl et 20 n; existe dès juin, 

mais se retrouve aussi plus lard: réactions comme chez le tyt>o. 

. carpini var. hmnneobadins 

Espèce précoce a chapeau brun ou hriin-jauiie, fauve, à plod parfois un 
peu taché de vert-jaune, k cuticule légèrement humide formée de chaînes 
de petits sphérocystes de 8 à 15 a. souvent plutôt elliptiques que globuleux. 

Chair immuable; formol sensiblement nui. Fe verdâtre sale, presque 
gris, iode brun-jaune, sans rose. psfudocarpini 

Hemarque : N’est peiit-ltre pas rare, inai.s méconnu; à rechercher, surtout 
si l’on sait qu'il pousse en juin, à un moment où Ton ne trouve pratique¬ 
ment que des v<irpini. 

Chapeau d'abord jaune, fauve, roux, brun ou bistre, remarquable par les 
nombreuses gcixures qui le craquèlent, devenant de plus en plus noirâtre 
avec l’âge; pores d'abord nettement jaunes, et non ocracé sale comme 
chez les carpini; chair jaunâtre, noircissant, pied souvent nettement jaune 
au début. 

Cuticule formée de chapelets d’articles assez courts, plus ou m<dns tdilongs 
ou en massue, larges de .5 à 15 ne montrant, vue en plan, qu'un aspect 
partiel de dallage, Taspect « hyphes » prenant de plus en plus d'importance 
à mesure que les articles s'allongent et s’amineisscnl. sebm les récoltes; 

Fe olivâtre; formol briqueté. {=■ tC'ÿscUdtus) niurcscvns 

Champignon très voisin ayant la même cuticule veloutée et gercée, la 
meme chair noirci.ssante mais d'abord presque blanche, avec un chapeau 

lunin. clair ou foncé, et de porcs jaune orangé ou muge orangé. 

. nif/rescens var. luieoporus 
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Espèce a chapeau d'un brun très foncé, presque bai. à cuticule seulement 
sillonnée par de rares, mais très profondes crevasses. 

Ee chapeau semble avoir été primitivement brun, à peine plus clair {Ÿ), 
le pied était distinclctnent vert-jaune sale, un peu moutarde, les pores 
ncltement jaunes, à nuance verdâtre. 

Cuticule lortement veloutée, donnant au microscope, vue en plan 
un aspect de dallage partiel, mais composée par un dense assemblage 
d'hyphes cylindracécs dressées, presque translucides, larges de 10 à \fi a, 
longues de 100 à 400 w, formées de longs articles à peine rétrécis aux 
cloisons: la longueur de ces hyphes e.st telle que l’écrasement sulii au cours 
de la préi)aration ne jjermet guère. la jdupart du temps, que de vrjir un 
tapis <i’hyphcs étalées et non Taspeet de dallage. 

Fe olivâtre; formol rouge orangé. iiiof'^scens var. aberrnna 

Remarque : Cette récolte, assez extraordinaire par sa cuticule, est peut-être 
une anomalie, mais nous ikjqs demandons s’il ne s'agit cependant pas d’un 
jalon extrême dans cette série, d’autant jjIus que nous nous souvenons de 
ces textes d ÎMt.ER ou de Maihe qui nous avaient assez surpris, par exemple 
quand Majrk rapproche crocipodiua plus dViuro/iLViCus que de corpfnf, ou 
quand il le i)lace au voisinage d'impoltius {Fuugi Caiahninivi). 

En 1933. d'après Imoeh (B.S.M.F,, 1934. p. 3021, Ma tau accordait seulement 
des hyphes entrelacées à vrocipodiua. comme chez holofuis, sans cellules 
rondes comme chez les carpini. 

En 1938, dans une note «approuvée par Maire», Imi.er écrivait : la cuti¬ 
cule du scabt'r (= carpini) est formée de cellules rondes <ui légèrement 
oblongucs, celle de iesf^ellanis-vroripodius est tout autre.-, elle est formée 
jiar une couche d'hyphes allongées, sans cellules. 

Nous ne savons si nous interprétons bien ces textes, mais nou.s commen¬ 
çons à soui)ç<miUT pourqut)i Kam.k.seach ne voyait guère de difTérenecs entre 
les cuticules des catpini et celles des nwtesceiifi et p<mrquoi Imi.er et Maire 
n'étaient pas de cet avis.,. 

Nous faisons de cette récolte une nouvelle variété de niurescviis, peut-être 
abusivement, mais à vrai dire, nous ne voyous a])solument ])as de quelle 
autre espèce elle pourrait bien se rapprocher..., varpini? ou nuranfiacus? 


Dl.VCiXOSES I.ATINKS RKSL'MKKS PTS PlSPl^CRS OU VARIÉTÉS CITRES. 

A -- Série des lùi-scaher : carne siib-inunutabile: citfe pileo hppius 
i;n(ycyïiruira(is elonyalis 5-10 p. laits. 

- li. scaber liuU. oar. lypi<'Us lifm : pili-o hrunneo, orhraven vel umbritio, 
(•'txüiter sqiuiniuloso: stipite superne filb'*; Fe uriseo-olioaceo dvinde ± f/r/- 
svo^coenileo! formol roseo-salruoneo. 

— ear. teuphaeiis Bhn {noo. mir.); a tfipt* differt pHeo /imn'orr. magh 
colotato, briinneo vel bruruxeo^badio (li. ediüiaf'x, hnrrtxdo x>isciduU> niiido, 
(frannlato, sicco subiiHier tomenioso; Fe uriseo-iilaciuo mox griseo-coeruh'f>; 
formol leniü salmoneo. 

var. rotiiiidifniiiis Hing.; pileo brunneo-ochraceo; sub Hetuhi rotiuxdi^ 

folia. 

-- iHir. coloripes Jilni (iu ait.) = coloratipes Siiuj.'/ : pileo alho-uriseo. 
atbo-umbrino, nnxhriao-oliifaeeo, humido nitido-granulain, deinde leinler 
iome/itoso: stipilc saepissinxe deorsum et infus coloralo, cyaneo vel virido. 
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n. iinxbrimis Qn. pileo mollo umbnm-o-olivQceo, raro ochraceo 

(f airedaneuti nob.}y vel pailescenie olivaeeo (A holopns aui'f.Ÿ). araneoso, 
lonyuni Huboiscido; slipile sumum olivnceo, deorsum rnfufo-auruntiaco, carne 
in fus ru f estent e; Fe sordide olwacco conslanter; formol ± 0- 

- li. holopiis Rostk. (Blni): pileo stipiteQue griseo-olionveo; carne sordide 
oHtmceo; sub betuia, in silüis montosis humidis. 

JJ Série des duriusculus : pileo firmo, velutino-squamuloso, culc 
hyphis cylindratis eloiigalis 5-10 p. latis, cum « pseudodermalocysii- 
diis » subcylindratis oel in arlicalis ± crassisy 8-75 p. latin: carne atba, 
deinde ± rosea, deiiide carneodilacina. Stipile tnferne ± cyaneo- 
nirido iincto, 

H. duriusculus Kalch. nar. fypicus Blm : pUeo ochraceo griseo, griseo- 
tulno. cthstaneo^ nruillaceo; sfipite sursum levitcr punctato. Fe : oUoaceo, 
formol : mox roseo. . 

imr. ruQOSUs Hostk. (èilm) pileo badio, brunneo ncl rufo-badio; siipiie 
superne fJoccoso-squomoso reticnlato, 

- oar. umbrinoides Blm : pileo umbrino-oliuacco, sipite sursum olivaceo, 
sirut uinbrino, sed carne alba deinde rosea. 

nar. nioens auct. : pileo candido. 

li. murinticcus Blm : a B. duriusculo differt reactione Fe griseo-coerule.o 
et carne paulum et passim rubescenfe. 

mir. albus OUI. {Blm) {- majus Sing.'?) : pileo candido, carne immu- 
fahile: Fe sordide olinaceo. 

_ Série des oxydabilis : pileo primam pruinoso deinde glabres- 

cente sed ienuiter puloerulenlo; cuie arüciilis crassis cylindratis, saepe 
cnriis {ex, 10-15/^10-60 |x). 

B. oxydabilis Sing. var. iypicus Blm : pileo brunneo-ochraceoy carne aeri 
Tubescente {±') {nec lilacina); Fe : olivaceo-uiridi, deinde griseo-coeruleo: 
formol : roseosalwoneo manifesto stipite piUoque. 

_ Dur. iinmuiabilis Blm : a typo pileo mayis yriseo quam fulno differl; 

etiam carne immutabile, Fe sordide olivaceo, pallido, formol paulum roseo. 

_ uar. Toseofracta Sing.? {Blm) i pileo umbrino, brunneo-fulvo (sicut 

B. umbrino) ; carne rubescente; Fe olivaceo, formol roseo sed paulum rapide. 

- . unr. alboroseolus Blm : pileo candido, carne immutabile; Fe ± 0. 
formol paulum rapide (immutahilis forma?). 

•— nar. clnoneoscaber; pileo candido carne immutabile; Fe griseo-coeruleo, 
formol roseo {typirus forma?). 

D — Série des versipellis; carne alba, deinde griseo-Ulacina, rubro- 
cinerea; cule pileo hyphis « pseudodermatocysiidiis > crassis, 8-75 ^ 
lads, 

1) pileo brunneo, griseo, ochraceo, nec auranfiaco. 

- B. leucophaeus Fers. {Blm) : pileo fusco-badio, hadio-rnfo, veluttn»- 
squamuloso; hyphis subeylindratis enteriformis. 

_ fi, BresndoUanus Blm : pileo humido, mollo, nisvidnlo, fulno vel 

fuscidulo; hyphis subcylindratis fascicuhitis. 

— B. griseus Qu. {Blm) ; pileo grtseo-achraceo, umbrino, uciseo-olioaceo. 
humido, leuiler pulvcrulenlo, pruinoso; hyphis enteriformis. 

— B. aurantiacus var. decipiens Sing. (Blm) : pileo brunneo, fulvo, hyphis 
nec enteriformis, nec faseieulatis. 
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2) piieo aurantiaco. 

— li. aarantiacus lyar. devipieiis Sing. {Blnt} : pileo aiirantio-tt’slciceo: 
stipilc SQUamiilis aurantiavis punctato; cuie hyphis crassîs nec enteriformifi 
r\ec fasciculatis; Fe : olivaceo. 

— B. inilpiniim Watl. (Blin) ; pileo minore. se<( saepe magis volornto, 
aurantiaco, cinnabarino, fusco-rubro; hyphis enterif'trmis fenuioribu^i: Fe 
olioaceo; alipife sguamnlis aiirantiacis. 

— B. ouipinum Watl. ss Sing. (lifm) : pileo sicut oar. typico. efiam hyphis 
slipitcQue seâ Fe griseo-coeruleo. 

B. te>staceoscaber Sing. (Blm) : a B. aurantiaco differl pileo saepe 
minus colorato et cute hyphis fasciculatis. 

— B. rufescens par. fypicas Blm : pileo aurantiaco, vel rufulo-flavo: 
siipite SQuamuUs primum aigris; cute hyphis fasciculatis. 

oar. Paoesccns Qu. (Blm); a typo itiOert pileo paliUio, sordide ochraveo. 
nrgillaceo, straniinco. 

E — Série des carpini; cute hyphis erecüs vel sphaerocisliis cale- 
nulalis e redis: carne alba, .<icd ± griseodihidna, deinde rubro-dne^ 
rascente. 

\ ) sphacrorystiis manifeste subolobosis. 

-- B. carpini Sch. (Blm) : pileo hemisphaerico-campanulalo, ± plieafo 
mollo, obscure branrieo. griseo-olioacco, sed etiam isabellino-pallesccnie; 
sphaerocystiis catcnulatis saepe majusculis, îO-iO w; Fe olioaceo, formol 
tesiaceo-aurantiaco^ruhro; poris sordide flanidis. Saepe praecox. 

— i>ar. brunneobadius Blm: pileo badio, brunneo-castaneo (nec pallescente) 
mox depresso. /îrmo. leuiter aelutino: sphaerocysliis catcnulatis minores, 
10-^ w saepe praecox, sed etiam aatomnalis. 

— var. pseudocarpini Blm : a typo differt pileo magis fuluo, brunneo- 
ochraceo, firmo; stipite deorsum passim leniter ftano-uirido, carne imimtla- 
bilc; Fe sordide otiuaeco. formol = 0; cute sphaerocysliis minores, sient 
in var. brunneobadio. Praecox, sub carpini. 

2) sphaerocysliis nunguam majoribu.'i, suhglobulosis vel sulclaixiti.s-obloii- 
gis, 5-/5 lotis, catennlatis, erectis. 

— B. nigrescen.s H. et R. (Blm) : pileo uelutino, mox rimoso-tessellato. 
rufo. brunneo-ochraceo. griseo-ochraceo, griseo-olinaceo, nigrcscenle; pori.s 
griseo-flaiiidis, ochraceo-flavidis; stipite carneque pallescente flaoo, sordide 
citrino. 

- i>ar. luteoporus Bouch. (Blm) : a typo tlifferi pileo magis bruuneo, 
fahyo, Quam yriseo-olioaceo et poris primum aurantiads ifel rubris. 

3) cute hyphis crassis erectis (10-15 latis). solummodo arliculis cylin- 
dratis elonouils. 

— mir. aberrons Blm : pileo brunneo. rufo-hadio, {yelutino. rimoso, ntin 
rimas nec densas sed profundas. 
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